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LA  COCHENILLE  ET  LE  NOPAL, 
POUR     S  E  H  V I R 

^     L'HISTOIRE  de  m  tab  lus  sèment 
de  La  première   Nopalerle  Française 
dans  l'Ile  Saint-Domingue, 

Par    le    C.    BRU  L  LE?. 


1  PRECIS  des  Rapports  et  Expérience.^ 
l'  faites  sur  la  Cochenille,  tant  au  Lycée 
I  des  Arts  quau  bureau  ^  de  Consul-^ 
^      tatior)<  L  f^'^  /^'2rn^^ 
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HISTORIQUE, 

&/.r  Az  Culture  du  Nopal  é^  CEiiucâ^ 
don.  dé  la  GocHEHiLîiE  ^ 

Prononcé    le     lo    Germinal  >    dans    là 
Séance  publique  du  lycée  des  Arts  3 

par  le  Citoyen  Brullsy^  en  Vertu 
dé  l'Arrêté  du  Directoire  du  Lycée  3 
fen  date  du  17  Ventôse  pi-écédentè 


Vjitoyens  j 
Conformément  à  l'arrêté  du  directoire  clti 
Lycée  des  Arts,  Je  vais  exposer  des  délaiis 
essentiels  sur  la  cochenille  et  le  nopal.  Comme 
ils  intéressent  également  les  arts  ,  les  manu- 
factures  et  le  commerce ,  ils  fixeront  sans  douté 
l'attention  du  public  éclairé  qui  prend  un  vé- 
îitabie  intérêt  à  la  prospérité  de  la  France. 
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Utililé    de    la    Cochenille. 

La  nature  et  l'utilité  de  ia  cochenille  sont 
aujourd'hui  généralement  reconnus.  Sans  elle 
point  de  couleur  rouge  solide  et  hrillante.  C'est 
la  cochenille  qui  fait  la  base  de  Técarlate,  du 
pourpre  ,  du  ponceau ,  des  violets  ,  même  des 
beaux  bleus. 

Comjiie  l'Espagnol  était  seul  en  possession 
de  fournir  la  cochenille  à  toute  l'Europe,  et 
que  celle  denrée  était  rare  et  toujours  d'une  très- 
haute  valeur  5  les  académies  avaient  proposé 
des  prix  pour  ceux  qui  trouveraient  un  moj^en 
de  remplacer  la  cochenille  dans  la  teinture. 
C'est  en  vain  que  les  artistes  se  sont  attachés 
à  substituer  à  la  cochenille  un  mgrédient  co- 
lorant qui  pût  donner  les  mêmes  résultats  ;  leurs 
recherches  ont  été  mfructueuses  :  elles  n'ont 
servi  qu'à  démontrer  que  rien  ne  pouvait  rem- 
placer la  cochenille  dans  la  teinture  du  bon  teint. 

La  cochenille  est  donc  d'une  utilité  indispensa- 
ble pour  les  arts ,  les  manufactures  et  le  com- 
merce. 

Cette  utilité  est  attestée  par  tous  les  artistes 
célèbres;  elle  est  exprimée  par  le  nom  qui  lui  a 
été  donné  par  eux.  Ils  l'appellent  la  mère  des 
belles  couleurs.  C'est  ce  qui  m'a  été  atteste 
par  le  citoj^cn  D^^i/7T/,  dont  les  soins  éclan'és 
par  une  longue  expérience  daiis  l'art  de  teindre, 
ont  concouru  au  succès  des  épreuves  dont   lei» 


résultais  sont  sous  les  veux  âé  rassciiibléë* 
Mais'  qu'est  ce  que  là  cochenille  ?  demandent 
saris'doate  plusieurs  de  ceux  cpi  en  admirent 
les  résultats.  Je  vais  tenter  de  répondre  à  cette 
cjnestion  d'une  manière  satisfldsante.  Je  )oin. 
drai  aux  observations  des  auteurs  qui  ont 
traité  cet  objet  les  remarques  que  m'ont  flat 
fliire  dix  années  de  travaux  dans  cette  partie. 
Béjînition  de   la    Cochenille, 

AcostA  en  1630,  et  lléréraen  1601  ,  sont 
les  premiers  auteurs  qui  aient  donné  des  no- 
tions sur  la  cochenille.  Depuis  eux  Bomare  , 
Reyndl,  et  plusieurs  autres  en  ont  donné  deâ 
définitions  à  peu"prcs  semblables ,  niais  toutes 
incomplettes  ;  parce  qu'aucun  d^eus  n'avait  tu 
et  observé  la  cochenille  vivante. 

La  cochenille  est  un  insecte,  on  pourrait 
même  dire  une  espèce  de  gale  -  insecte.^  Sa 
forme  et  sa  grosseur  sont  k  peu-près  celles  d'une 
punaise  i  ses  proportions  sont  les  mêmes  dans 
les  deux  espèces,  ou  plutôt,  dans  les  variétés  de 
IVspèce.  Car  on  distmgue  deux  sortes  de  coche- 
iiilles,rune  appelée  J77^.ç/6^9'i/^ctl'autre^j/f^5/r^. 

Toutes  deux  ont  la  même  conforinalion , 
se  nourrissent  sur  la  même  plante,  donnent 
les  mêmes  résultats.  Elles  ne  diffèrent  que 
par   une  enve:]oppe  cotonneuse   qui  rccouVr® 
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îa  cochenille  sylvestre  ;  la  cochenille  mcsteqii* 
au  contraire   ne  porte  qu'nn  léger  duvet. 

Description  de  la   Cochenille  Femelle. 

La  cochenille  en  général  a  deux  sexesf 
comme  tous  les  autres  animaux,  La  femelle! 
est  mal  proportionnée,  lente,  engourdie.  Le 
mâle  est  actif,  mince,  grêle  en  comparaison 
de  îa  femelle  ;  il  ne  paraîtrait  pas  même  ,  au 
premier  aspect  être  de  la  même  espèce  ;  tant 
il  y  a  de  différence  entre  eux.  Tous  deux 
sont  d'une  couleur  rouge -brun.  Le  mâle  est 
d'un  rouge  plus  clair. 

La  cochenille  femelle  a  les  jeux,  la  bouche, 
les  antennes  et  les  pattes  tellement  enfoncés  , 
tellement  cahés  dans  les  replis  de  sa  peau  , 
qu'il  est  impossible  de  les  distinguer  sans  le 
secours  an  microscope.  De-là  vient  que  quel- 
ques personnes  l'ont  prise  pour  une  graine. 

J'ai  observé  que  les  articulations  de  la  co- 
chenille sylvestre  sor^t  assez  marquées  dans  st)ti 
jeune  âge.  De-là  vient  sans  doute  qu'elle  esÊ 
plus  active  et  plus  propre  à  se  répandre,  que 
la  cochenille  mestèque. 

Description  du  Mdle  de  la   Cochenille. 

Le  mâle  de  la  cochenille  est  d'une  confor- 
mation plus  aisée  à  distinguer  et  définir. 
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'Son  cou  est  plus  étroifc  que  la  tète  ,  et  plus 
encore  que  le  reste  du  corps.  Le  tcrax  est  de 
forme  elliptique,  un  peu  plus  long  que  le  cou 
et  la  tête  ensemble.  Il  est  applati  par  en  bas. 
ses  antennes  sont  articulées,  et  de  chaque  ar- 
ticulaiion    sortent  quatre   soies    disposées  par 
paires  de  chaque  côté.  Il  a  six  paties,  chacun^ 
formée  de  trois  parties.  De  rextrémité  posté- 
rieure de  son  corps   s'allongent  deux  grandes 
soies  ,  ou  poils  qui  ont  trois  ou  quatre  fois  la 
longueur  de  Pinsecte.  Il  porte  deux  ailes  plan- 
tées sur  la   partie    postérieure    du  torax ,  qui 
s'abaissent,  comme  les  ailes  des  mouches  ordi-- 
naires,   lorsqu^il    marche    ou  qui!  se  repose. 
Ces  ailes  de  forme  oblongue ,  dunmuent  brus- 
quement de  largeur  au  point  de  leur  attache 
au  corps.  Elles  sont  fortifiées  de   deux   longs 
muscles  ,     dont    l'un    s'étend    extérieurement 
au    tour  de    Paile  ,   et    l'autre,    intérieur    et 
parallèle  au  premier,  semble  interrompu  vers 
la    sommité    des   ailes.    Il    ne  s'en  sert  jamais 
pour  voler  loin ,  mais  seulem.ent    pour  passer 
d'une  partie  du  nopal  à  l'autre  ,    pour  accé- 
lérer  sa   marche    et  s'aider    à   passer    sur  les 
femelles.    Celles-ci    sont   en    bien    plus  grand 
nombre   que  les    mâles.    On   peut  même  dire 
qu'ils   sont    rares.    Mais   la   sage    nature   n'en 
arrive  paS  moins  à  son  grand  but  ,   la  repro- 
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âuciion  cîe  Tespèce.    Elle    a    doué   ces    mâ^es 
de  f^acultés  reproductives  qui  conipenseiit  leur 

petit  nombre. 

J'ai  compté  sur  un  seul  article  de  nopal, 
jusqu'à  219  cochemUes  femelles  pour  un  seul 
luâle  ;  il  les  a  toutes  fécondées.  Elles  ont 
donné   naissance  à  une  nombreuse  postérité. 

Le  mâle  delà  cochemiie  sylvestre  n'est  point 
recouvert  de  coton  ;  il  est  exactement  i;em- 
blable  au  mâle  mestèque.  Ce  qui  tend  encore 
à    prouver  que  c'est  la  m.ême  espèce. 

Le  mâle  ,  dans  les  deux  variétés  de  Fespèce , 
reste  enveloppé  dans  une  capsule  blanchâtre 
et  cotonneuse,  ]u«qu;à  ce  que  les  femelles 
cochenilles  aient  aitemt  l'âge  de  puberté.  C'est 
alors  qu'il  sort  de  son  enveloppe  pour  fécon- 
der les  femelles»  îl  meurt  immédiatement  après 
cette    opération. 

La  durée  de  rexistence  des  cochenilles  fe-. 
melles  est  de  soixante  jours.  J'ai  cru  devou* 
diviser  cet  espace  de  temps  en  trois  époques 
bien  marquées. 

PeiîdaQt  les  dix  premiers  jours  de  sa  vie  ,  la 
cocheiaille  femelle  se  promène  sur  les  nopalâ 
avant  d'avoir  choisi  la  place  ou  elle  doit  se 
fixer.  Je  Tappelie   cochenille  ambulante. 

Entre  le  dixième  et  douzième  jour  la  Co- 
chenille cesse  dç   marcher.   Elle    a    choisi   U 
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place  ou  elle  doit  rester  attachée  ,  je  îa  nomme 
alors  cochenille  fixée. 

Le  vingt-cinquième  jour  les  femelles  coche- 
nilles ont  atteint  Page  de  puberté  ,  c'est  alor^ 
(|ue  le  mâle  les  féconde  ,  elles  acquièrent  bien- 
tôt le  dernier  point  de  grosseur  ,  elles  sont 
alors   cocheràlles  pleines, 

'Reproduction  des   Cochenilles. 

C'est  du  trentième  au  trente-cinquième  jour 
que  les  Cochenilles  mettent  au  jour  leur  pro- 
géniture. Elle  est  communément  très -nom- 
breuse. Cette  opération  est  annoncée  par  une 
goutte  de  liqueur  roussâtre  qui  s'échappe  de 
la  partie  postérieure  de  l'insecte. 

La  cochenille  est-elle  ovipare  ou  vivipare? 
c'est  une  question  que  les  naturalistes  ont 
laissée  indécise. 

Ce  que  je  peux  affirmer  après  réxamen_  le 
plus  soigneux  ,  c'est  que  si  la  cochenille  est 
ovipare,  ses  œufs  éclosent  si  proBiptemcnt  qu'a 
peine  on  a  le  temps  de  les  remarquer  ;  Ton 
voit  au  contraire  très-distinctement  les  petites 
cochenilles  se  mouvoir  peu  de  raomens  après 
ienr  naissance. 

Ces  reraarcjues  s'adaptent  également  à  la 
eochenille  mestèque  et  à  la  sylvestre.  Mais 
g'il    n'y     a   pas    de    difîerence     entre    elles  , 
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quanta  leur  forme,  leurs  habitudes,  la  diiré© 
de  leur  existence,  elles  ne  peuvent  être  les^ 
iTiêmes  aux  jeux  du  culiivateur.  Il  ne  lui 
sera  pas  difficile  de  se  convaincre  que  la  co- 
clienilîe  sjlvestre  lui  offre  plus  d'avantages 
que  la  mestèque.  Comme  cette  dennère  a, 
été  jusqu'à  ce  jour  la  plus  estimée  dans  le 
commerce  ,  mon  aasertion  parait  peut-êîre 
paradoxale.  Il  est  donc  nécessaire  d'eu  dé- 
luontrer  la  vérité  ,  par  le  développement  de- 
quelques  observations  fondées  sur  l'expérience. 

Çoinparaison    de    la  Cochenille    Mesîègue- 
avec  la  Sylvestre. 

On  sait  que  la  coclienille  mestèque,  dès  sa 
naissance ,  est  lente  et  comme  engourdie  ; 
qu'elle  se  répand  sur  les  nopals  avec  difficulté. 
On  n'ignore  pas  que  le  duvet  dont  elle  es-t 
légèrement  couverte  ,  ia  met  à  l'abri  d'un© 
pluie  passagère  ,  mais  ne  peut  la  garantir  d^ 
la  moïc  que  lui  donne  une  pluie  un  peu  froide 
et  prolongée.  Il  est  également  connu  que 
cette  cochenille  ne  survit  pas  au  moindre  dé- 
placement. Ces  différentes  causes  occasionnent 
la  diminution  ,   souvent  même  la  perte  de  la 

totalité  delà  récolte  de  la  cochenille  mestèquCv 
ïl    n'en    est  pas  de   même   de   la   cochenille 

sjlvestre   élevée   et   récoltée  à  St.  Domingu-e. 
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i:iie  présente  clés  avantages  réels  dans  les  trois 
époques  de  sa  vie. 

'.   Quand    elle  est  ambulante,   son  agilité    la 
niet'  dans  le  cas  de   choisir  plus  facilement  et 
par  conséquent  beaucoup  mieux,  r<gndroit  de 
la  patte  de  nopal  où  elle  trouvera  une  nouif- 
riture  plus  fkcile  et  plus  abondante.    Les    co- 
tons ou:poils  dont  elle  est  alors  hérissée ,  lui 
sont  -de  la  plus  grande   utilité.     Us  la  garan- 
tissent d'être  entraînée  par  la  pluie.   Déplus, 
ce  sont  des   armes   défensives  qu'elle  meut  à 
volonté,    pour    se    préserver    de    devenir    la 
.proie  de  la  fourmi. 

J'ai  remarqué  que  les  cochenilles  ambu- 
lantes s'arrêtent  quand  elles  voient  une  fourmi. 
Si  elles  sont  pkisieiirs  cochenilles  les  unes  au- 
près des  autres,  elles  se  rapprochent  et  ne 
présentent  à  la  fourmi  qu  un  peloton  hérissé 
de  toutes  parts  de  cotons.  Ils  sont  tellement 
entrelàssés  qu'ils,  forment  un  rempart  impé- 
nétrable  contre  les   attaques  de   ces   animaux 

voraces. 

Un  autre  avantage,  c'est  que  ces  cotons  ou 

poils  soutiennent  dans  Tair ,  la  cochenille  que  le 

vent  enlève  souvent  des  extrémités  des  pattes  de 

^nopals.  Ce  long  duvet  ralentit  la  chute  de  Fin- 

secte  ,  et  le  porte  sur  un  ^lutre  nopal  voisin  ;  en  un 

"l^ipt  ces  çotops sont,  dans  cette  circonstance^  à  1;^ 
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coclîcniîle  ce  que  sont  de  longs  poils  ou  aigrefetes 
que  l'on  remarque  au  tour  de  certaines  graines 
destinées  par  la  nature  à  être  emportées   par 
le  vent  et  semées  au  loin.  :    , 

Cet  effet,  a  été  sensible  dans  ma  nopalerie. 
Je  n'avais  d'abord  placé  des  coclienilles  que 
sur  un  petit  nombre  d.e  nopals  qui  étaient 
assez  forts  pour  hs  nourrir  en  petite -quiiutité. 
Bientôt  elles  se  sont  répandues.  (}'elles^Bièmes 
sur  tous  les  autres  jeunes  nopals  qui  étaient 
dans  le  voisinage.  Un  entourrage  qui  sépirait 
cette  plantation  des  autres,  et  k'  distance'  de 
huit  pieds,  qu'il  y  a  entre  cli a qiie  nopal ;, 
n'ont  point  empêché  que  ces  insectes  ne  soient 
portés  et  répandus  sur"  la  plus  grande  partie 
de  mes  plantations. 

Cette  agilité  ,  cette  facilité  à  se  défendre 
contre  ses  ennemis  et  à  se  répandre  sur  les 
nopals ,  sont ,  sans  contredit,  de  grands  ava.il- 
tages  que  le  cultivateur  remarquera  dans  la 
cochenille  sjlvestre ,  quand  elle  ^^l  ambulante. 
Elle  n'en  a  pas  mioins  quand  elle  est  devenue 
cochenille  j^x^'^. 

A  cette  époque ,  les  brins  de  coton  qui 
étaient  hérissés  sur  tout  le  corps  de  la  coche- 
nille s'allongent ,  se  croisent  et  s'épaississent  de 
juanière  à  recouvjir  entièrement  le  corps  de^ 
l'insecte  ;  ensor te  qu'on  n'appercoit  plus  qu'une 
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enveloppe  cotonneuse,   qui  rend  [a  cochenille 
fixée  eueore   plus  adhérente  au   nopal ,   efc  la 
met  à  l'abri    de  la  violence    du    vent    et    des 
pluies  quijbnt  périr  les  cocbcnilies  tneslèques 
Quand  les  sylvestres  sont  parvenues  à  l'état 
"de    Cochenilles  pleines,    elles    continuent    à 
jouir  de  Favantage  que  leur  procure  leur  en- 
veloppe cotonneuse  ;  elle  est  très-utile  à  leurs 
petits,  ils  y    trouvent  un   abri  contre   les  in- 
tempéries de  Pair  et  les  attaques  de  leurs  en- 
nemis,   jusqu'au  moment    où    ces    jeunes   co- 
clienilles  aient  acquis  assez  de  force ,  assez  d'a- 
gilité pour  fçn   garantir  d'elles-mêines.    ' 

Ainsi  donc,  depuis  rinstant  de  leur  nais- 
sance jusqu'à  celui  de  leur  m.ort^  l©s  coche- 
clieniiles  svlvestres  élevées  à  St..  Domingue, 
tirent  de  leur  duvet  cotonneux  les  plus  granCls 
avantages;  ils  sont  sur-^tout  essentiels  pour  le 
cultivateur,  qui  par  ce  moj^en  est  pkis  as- 
suré de  ne  se  pas  voir  frustré  du  fruit  de 
ses  peines,  il  attendra  avec  plus  de  sécurité 
linstant  de  la  récolte ,  parce  qu'il  saura  qup 
la  cochenille  sylvestre  court  moins  de  danger 
que  la  mestèquc. 

Mais  on  objectf ra  sans  doute  ,  que  ces  avan- 
tages du  duvet  cotonneux  de  la  cocheniile 
svlvestre  sont  compensés  par  la  diaerence  gu 
prix ,   entre   les  deux  variétés  de  cochenilles. 
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Différence  du  prix ,   ^/z/r^  /^^  (f^^/o;  variétés 
de  Cochenilles, 

II  est  vrai  que  la  cocheniîîe  sylvestre  s'est 
toujours  vendue  un  tiers  et  raoidé  moins  que 
îa  mestèque  ;  cette  différence  provient  du  du- 
vet ,cotonneux  adhérent  à  la  coclieniîîe  sy'«» 
yestre,  c'est  une  partie  hétérogène  pour  la 
teinture,  il  n'est  pas  juste  que  l'artiste  paie 
ce  qui  lui  est  inutile. 

Mais  si  par  des  procédés  simples  et  faciles, 
on  dépouille  la  cochenille  sylvestre  de  ce  duvet 
cotonneux,  alors  dÏQ  aura  joui  pendant  s^ 
vie  de  tous  les  avantages  de  son  enveloppe, 
sans  en  avoir  les  inconvéniens  après  sa  mort. 
Alors  ,  à  volume  égal  avec  îa  mestèque  ,  elle 
donnera  la  Hiôme  quantité  de  parties  colo- 
rantes, elÏQ  produira  les  mêmes  résultats  pour 
la  teinture  ;  son  prix  sera  donc  le  même  que 
celui  de  la  cochenille*  mestèque. 

C'était  le  but  que  je  m'étais  proposé;  je  crois 
l'avoir  atteint  parles  moyens  les  plus  simples;  on 
en  va  juger.  Mais  avant  d'entrer  dans  ces  détails 
qui  tiennent  à  la  manutention  de  mon  établis- 
sement, il  est  nécessaire  de  donner  une  descrip- 
tion exacte  du  végétal  qui  nourrit  la  cochenilk. 
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Description  du  Nopal, 

Cet  arbrisseau  (i)  est  connu  sous  le  nom  cî« 
nopal,  de  raquette  ou  de  figuier  d'Inde  ;  il  est 
dans   la    classe    des    plantes    grasses    et    en    a 
toutes   les   propriétés*  Il  y    en  a  ée  plusieurs 
espèces  ,   mais  il  est  des  signes  caractéristiques 
auxquels  on  reconnaît  le  nopal  cochenillifer  '^ 
sa  tige  est  charnue  ^  large  ,  applatie  ,  veloutée  ^ 
un  peu  âpre,  couverte  d'épines,  dont  la  force 
et  le  rapprochement  diffèrent   suivant  les  di- 
verses  variétés    de    cette   espèce.   Le  nopal  s« 
ramifie  beaucoup  et  se   rétrécit  ainsi  que  se$ 
rameaux  dans  chacnn  de  ses    points  de  divi- 
sion  ;  ce  qui  donne  aux  diverses  portions  d© 
Ja  plante  ainsi  divisée  et  étranglée  ^  la  forme 
de  feuille  ovale,  épaisse  et  épineuse.  Cet  ar- 
brisseau n'a  pQint  d'autres  feuilles.  Ses  fleurs 
éparses  sur  les  jeunes    tiges,  sont  composées 
d'un   calice  écailleux    qui  supporte  beaucoup 
de  pétales  et  d'étamines  ;  le   pistil   surmonté 
d'un  seul  style  et  caché  dans  le  fond  du  calice, 
devient  avec  lui  un  péricarpe  ou  fruit  bon  à 
mander,  semblable  à  une  figue  remplie  de  se- 
menées  ,  nichées  dans  une  pulpe  dont  la  cou- 
leur varie  ;  sur  quelques  nopals  elle  est  rouge; 


[i]  Qaand  il  a  acquis  im  ceifaiii  'hï; e ,  il  est  absûluoienÉ 
ligneux,  c*est  donc  uu  Yéritable  arhrià'seaiu 
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d^1llt^es  la  donnent  blanche,  La  même  variété 
de  coiaJeur  a  iieu  pour  les  fleurs.  Elles  sojit  ou 
jaunes  ou  rouges,  suivant  la  variété  des  nopals. 

Celui  des  nopals  qui  a  la  tige  lisse  ,  les 
épines  nombreuses  et  trop  rapprochées,  est 
îe  moins  propre  à  l'éducation  de  la  coche- 
nille ;  on  peut  cependant  s'en  servir  en  fai- 
sant tomber  les  épines  ,  qui  après  leur  chute 
ne  repoussent  plus.  Mais  la  cochenille  réussit 
mieux  sur  le  nopal  qui  a  peu  d'épines,  et  une 
surface  veloutée  propre  à  lui  donner  une  as- 
siette plus  assurée. 

Le  nopal  croit  par  tout ,  maïs  il  se  plaît 
dVivantage  dans  les  terrains  arides.  Pour  le 
multiplier  il  suflit  de  planter  une  ou  deux 
de  ses  pattes  ou  articles;  il  se  reproduit  si 
facilement,  que  des  articles  tombés  et  laissés 
sur  uiic  terre  sarclée,  prennent  racine  et  ser- 
vent de  base  à  une  ou  plusieurs  tiges. 

Maladies  du  Nopal. 

Quoique  le  nopal  soit  très-vivace,  il  est  sujet 
à  des  maladies  graves  ;  elles  sont  au  nombre 
de  trois;  j'ai  cru  pouvoir  les  nommer;  la 
gomme  ,  la  pourriture  et  le  dessèchement. 
Toutes  trois  donnent  la  mort  au  nopal,  mais 
il  est,  contre  elles,  des  remèdes  dont  les  succès 
avantageux  m'ont  été  confirmés  par  de»  ex- 
périences réitérées. 
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La  gomme  est  un  éjoanchement  exlerne  de  la 
sève  du  nopai  ;  un  coup  ,  une  piqûre  ,  qui  en- 
tame l'cpiderme  du  nopal  suffit  pour  occa- 
sionner cet  écoulement.  La  sève  qui  est  natu- 
rellement blanche  ,  se  convertit  au  soleil  en  une 
gomme  jaunâtre  ,  d'abord  très-molle  et  vis- 
queuse intérieurement  ,  mais  qui  blanchit  . 
ensuite  en  séchant  d'avantage  et  devient  friable 
sans  être  moins  opaque  ;  elle  se  fond  très-dif- 
ficilement ,  et  5  en  sortant  du  nopai ,  elle  forme 
sur  les  pattes  des  tubercuies  ou  des  fusées 
assez  longues  ;  il  faut  avoir  soin  de  les  ôter 
quand  on  les  apperçoit,  alors,  il  n'en  résulte 
aucun  inconvénient  pour  le  nopal;  son  séjour 
au  contraire  sur  les  pattes,  donne  la  maladie 
^ue  j'ai  nommée  pourriture.  Quand  Fouver- 
ture  faite  à  la  patte  de  nopal  est  peu  consi- 
dérable ,  la  gomme  qui  en  est  sortie  se  dé- 
tache ,  tombe  d'elle-même ,  et  l'ouverture  se 
referme  sans  aucun  inconvénicHt  ultérieur. 

La  pourriture  est  une  espèce  de  dépôt  qui 
se  forme  sous  la  peau  du  nopal ,  souvent  sous 
la  gomme,  ce 'n'est  d'abord  qu'une  tache  d'un 
verd  brun  ,  mais  ella  augmente  bientôt  sensi- 
blement, s'étend  sur  toute  la  patte,  delà  elle 
gagne  la  souche  et  mêm.e  la  racine;  alors  le 
nopal  tombe  ,  on  n'appcrçoit  plus  que  quel- 
ques unes    des    plus    grosses    fibres    avoc    une 
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eau  roussâtre  et  fétide  ;  la  racine,  si  an  là 
déterre,  est  réduite  en  un  fumier  qui  exhalé 
une  odeur  nauséabonde; 

La  cause  la  plus  ordinaire  de  cette  mala- 
die, c'est  une  meurtrissure  ou  contusion  occa- 
sionnée par  quelques  coups  qu'aura  reçu  le 
nopal;  il  ne  .peut  être  froissé  impunément; 
aussi  faut-il  éviter  de  le  trop  fouler  quand 
on  le  plante. —  Pour  n'avoir  pas  fait  cette  at- 
tention dans  le  principe  de  mon  établissement^ 
j'ai  perdu  beaucoup  de  pie^s  de  nopals  par  la 
pourriture  ;  j'ignorais  alors  le  remède  qu'on 
pouvait  y  apporter.  C'est  l'amputation  de  la 
partie  malade  ,  au  mojen  d'un  couteau 
dont  la  pointe  est  arrondie  ^  le  fer  plat  et 
tranchant  des  deux  côtés.  On  coupe  toute  la 
partie  qu'on  appercoit  être  attaquée  de  la 
pourriture  ;  il  est  nécessaire  même  que  l'am- 
putation s'étende  jusque  sur  îa  partie  saine  de 
l'arbrisseau  ,  parce  que  le  moindre  reste  de 
pourriture  occasionne  le  funeste  effet  qu'on 
veut  éviter*  Après  cette  amputation  faite,  îë 
nopal  se  cicatrise  et  continuera  pousser  sans 
aucune  apparence  de  maladie. 

Le  dessèchement  est  un  défaut  de  circul.  -* 
tion  de  la  sève  du  nopal,  soit  dans  une  parlic  , 
soit  dans  îa  totalité  d'une  patte.  On  s'en  ap- 
perçoit  quand  elle  commence  à  être  d'un  vcrd 

jaunâtre 
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Jaunâtfe  cl  liiarqure  de  taclies  Jainres  cû  'cliffc*= 
icn[s  endroits  ,  sur-tout  aux  extrémités.  Ceâ 
taches  aiigmeiiient  sengiblenient  ;  leâ  deti.t 
peaux  de  iiopal  se  rcsserrcut  et  se  de-^sèciicnfe 
au  point  de  deverur  ainsi  que  les  UîCiiibraDe?? 
intcricares  ,  couioie  iinç  paille.  L  épidémie 
vs'enlève  aloî^s  aisénient  par  écmlîes  et  laisse 
voir  à  découvert  les  fibres  de  îa  patte  du  no- 
pal. Elle  ressemble  alors  à  ces  plantes  mari^ 
îiines  que  l'on  rccheîY-be  à  cause  de  la  con-* 
texture  et  de  T'ealacemejU  de  îeur^;  nbres  dép- 
liées. 

Lorsque  le  dèssèchcmenl  est  pàrvecu  jilsqu^à 
îa  jonction  de  la  patte  à  celle  à  laquelle 
elle  est  adhérciite  ,  ou  au  tronc  principal,  l^, 
patte  desséchée  tombe  ^  et  les  taches  jaunes 
ainsi  que  le  dessèchement  se  communiquent 
insensiblement  à  toutes  les  parties  de  l'arbre 
jusqu'à  sa  racine* 

Pour  éviter  les  progrès  de  cette  maladie  ,  îî 
faut  promptement  er-ctirper  lés  parties  qui  com^ 
nioiJcent  à  se  dessécher-.  En  coupant  ainsi 
Tarticle  au  vif  ^  il  se  cicatrise  et  reverdit  ;  sur- 
tout  quand  le  dessèclvemenfc  est  accidentel  et 
qu'il  ne  provient  pas  de  la  qualité  du  sol  qui 
peut  ne  point  convenir  au  nopal. 

11  arrive  souvent  que  la  gratide  quantité  06 
cochenilles  dont  u  le  patte  de  nopal  est  cliai*- 
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gée  lui  donne  la  maladie  appelée  dessèchewerjf*. 
On  s'en   apperçoit  aux   taches  jaunes    qui    se 
forment  au  tour  des    groupes   de  cochenilles. 
Si   ces    taches    sont  multipliées  sur  le  nopal, 
il  faut  promptement  diminuer  le  nombre  des 
insectes;  souvent  même  les    ôter  tous,    pout 
éviter  la  mort  du  nopal,  suite  certaine  de  la 
maladie  appelée  dessèchement.    On  est  quel- 
quefois   obligé     de    donner    trois     ou    quatre 
mois  de  repos  à    ce  nopal,   avant    d'v    placer 
delà  cochenille.   Ces  insectes,   quand  ils  sont 
extrêmement    multipliés    sur     le     nopal  ,    ne 
peuvent  que  lui   nuire   et  tendre    à  le   dessé- 
cher, parce  qu'ails  interceptent  une  trop  grande 
partie  de  la  sève  pour  leur  nourritore^ 

Cette  même   sève  grasse  est  singuliéremcut 
recherchée  par  les  fourmis.  Ces  insectes   atta- 
quent les  jeunes  pattes  du  Nopal  et  parviennent 
souvent   à  les    dessécher.  Les   fréquentes    sar- 
claisons  éloignent  les  fourmis  de  la  grosse  es- 
pèce ;  mais  comme  les  unes  et  les  autres  mOnt 
beaucoup  nui  dans  le  principe  de  mon  établis- 
sement, la  nécessité  de  garantir  de  leur  vora- 
cité mes  Nopals  et  mes  Cochenilles  m'a  forcé 
de  recourir  à  divers    essais  ,    pour  trouver  un 
préservatif.  Je  l'ai    enfin    oblenu  dans  une  li- 
queur formifuge    qui  conserve    pendant    pln- 
biçurs.moJB  son  utile  propriété.  Jai  donné   là 
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ï'^cctte  de  celte   coiiipositioh   clans  l'es  pdpîcré 
|3ubl.ics  de  S. -•  Domîîlgiie. 

Iiidépèndaminenl  de  la  fournû  ^  i!  est  encore 
liD  aiiîi'e  insecte  niiLsîhle  également  à  la  Gô- 
t^lïeniiie  et  an  NopaK  C'est  Une  espèce  de  che- 
nille courte  et  verdâtre.  Elle  attaque  îcs  pattes 
de  Nopal ,  en  y  formant  des  sillons  qui  de- 
viennent d'un  verd  blanchâtre  ;  il  en  résulté 
souvent  pour  le  Kopal  la  îiialadie  appeîlée  des= 
réellement ,  tuiand  à  la  Cochenille  ,  celte  ui"' 
tsecte  la  tue  en  passant  sous  elle  :  iieureuse- 
taent  cette  chenille  est  raVe,  On  peut  d'ail- 
leurs facilement  l'apperccvoir  par  les  sillons 
qu'elle  trace  sur  les  Nopals.  On  la  détruit  en 
la  coupant  avec  le  couteau  à  deux  tranchants 
émpîojé  aux  amputations  des  Nopals. 

Tel  est  la  nature,  tel  sont  les  maladies  et 
îes  ennemis  du  Nopalj  mais  û  est  essentiel 
d'observer  qUe  la  cochenille  elle-même  estime 
vraic'  maladie  que  Ton  donne  à  cet  arfarisseau| 
aussi  h 'est-il  pas  indiFférent  de  plaber  et  récol- 
ter la  cochenille  dans  tous  les  temps  indistinc- 
tement. Il  est  à  cet  égard  une  marche  qui 
in'a  été  dictée  par  Pexpéticnce  ;  c'est  comme 
on  le  sait  ,  en  fait  de  Culture  ,  le  guide  le 
moins  trompeur.  J'ai  cru  devoii:  m'écarter 
dans  bien  des  points  de  la  méthode  des  Es- 
pagnols   Mexiquains  ,    ks   seuls   qui   se  soienfi 
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livrés  jusqu'alors  à  ce  genre  de  ciiltîi/i*e.  On 
n'ignore  pas  qu'ils  sont  dans  Penlàmce  de  là 
civilisation  et  les  entraves  de  la  superstition  ,^ 
et  par  conséquent  peu  propres  à  raisonner 
leurs  procédés  et  à  simplifier  leurs  usages  mi- 
nutieux. Je  m'en  suis  constamment  occupé 
pendant  dix  ans  :  j'ai  enfin  prouvé  par  des 
suce  es ,  Tulilité  de  ma  méthode.  Elle  pourra 
saiis  doute  être  rectifiée ,  peut-êlre  même  rem- 
placée  par  une  meilleure  ;  mais. en  attendant , 
elle  peut  être  adoptée ,  puisqu'elle  a  en  sa 
faveur  une  réussite  constatée. 

Manière  de  planter    le    'Nopal, 

D'abord  quant  à  la  p[antatîon  du  nopal,  il 
faut  choisir  les  pattes  les  plus  fraîches,  les 
plus  saines,  les  plus  épaisses.  On  \^i  place  a 
huit  pieds  les  unes  des  autres,  dans  de  petite 
fossés  de  quatre  à  cinq  pouces  de  profondeur. 
Il  faut  qu'elles  soient  tournées  de  manièie 
qu'un  des  côtés  plats  de  la  patte  soit  en  faee 
de  rOuest  ;  c'est  de  ce  côté  que  les  cocheniile*; 
préfèrent  de  se  placer. 

Ce  n'est  qu'après  seize  ou  dix-Iuu't  mois 
que  le  nopal  a  acquis  assez  de  fjrce  pour 
supporter  l'effet  de  la  cochenille,  sans  être 
malade,  ou  détruit.    C'est. à  celte  époque  que 
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cet  arbuste  donne  de  beaux  fruits  :  ils  an- 
noncent qu'il  a  atteint  l'âge  qui  lui  est  né- 
cessaire pour  nourrir  la  cochenille.  C'est  doue 
alors   qu'il  faut  la  placer  sur  les  nopals» 

Manière    de    conserver    et   muUî^Msr    les 

Cochenil/es,. 

Il  est  essentiel  d'observer  qu'à  Fépoque  de 
la  saison  des  pluies ,  on  a  dû  raettre  sous  deir 
abris  une  assez  grande  quantité  de  nopals  pour 
y  faire  multiplier  la  cochenille  destinée  à  être 
placée  sur  le  reste  des  plantations.  Ces  abris 
sont  ou  des  hangards  ,  ou  des  claies,  comme 
j'en  ai  employées,  ou  des  tentes,  qui  me 
paraissent  préférables,  parce  que,  sans  dé- 
placer le  nopal,  on  le  couvre,  et  la  coche-- 
nille  s'j  multiplie,  sans  que  l'arbre  se  fanCy 
ce  qui  arrive  nécessairement  quand  il  est  sus- 
pendu dans  les  hangards. 

Quand  la  saison  des  pluies  est  passée,  et 
que  les  Kopals  ont  atteint  Page  et  la  force 
nécessaires  ^  oti  a  soin  de  les  couper  tmis  à 
la  hauknu-  de  cinq  pieds  et  demi  ;  ensuite  on 
coupe  les  articles  dei^  nopals  qui  avaient  été 
abrités  ,  on  va  les  placer  s-ur  chacun  des 
antres  nopals  qu'on  veut  garnir  de  cochenille. 
Celles  qîii  s-oxit    agglomérées  sur  ces  artisles 
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v.^  tardent  pas  à  faire  leurs  petits,  qi^î  sç 
répandent  rapidement  sur  toutes  les  parties 
des  nopals.  Ou  les  récolte  cinquante -huit  et 
cinquante -neuf  jours  après  les  avoir  ainsi 
placées. 

Un  afpSSit  de  terre  couvert  de  nopals  e| 
çocliçnillçs  ,  rend  un  qnintai  de  cette  denrée 
chaque  anijée  ;  un  seul  homme  suffit  4  Iç 
cultiver  et  à  le  récolter. 

Récoîte   de  la    Cochenille^ 

Cette  récolte  se  fait  de  fa  manière  la  pîus; 
simple.  On  pose  au  pied  A\x.  nopal  une  grosse 
loile  de  la  longueur  d'une  brassée  ;  on  gratte- 
en  suite  Parbre  avec  un  couteau  dont  la  pointe 
e^t  arrondie  ;  les  cochenilles  tombent  sur  la 
toile  ;  on  les  met  de  suite  dans  un  panier  éga- 
lement garni  en  toile.  C'est  ainsi  qu'on  les 
apporte  vivantes  à  la  maison.  Aussitôt  qu'elles; 
y  sont  il  faut  les  faire  périr  ;  le  retard  à  cet 
égard  occasionne  des  pertes,  parce  que  les  co-. 
chenilles  pleines  font  leurs  petits  qui  s'en  vont 
en  poussière  et  forment  une  diminution  sen-- 
^ible  clans  la  quotité  des  parties  colorantes. 

Il  faut  donc  le  plutôt  possible  les  faire  pas-. 
?cx  à  l'c^u  chaude,  ^ui  les  cuit  ;■  on  les  j- 
î^.issç  cinq  minutes  ,^  entre  deux  tamis  de  loil^ 
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de  brin  ,  après  quoi  on  ies  retire  et  on  les  met 
sécher  au  soleil. 

Là  se  bornent  les  procédés  à  employer 
pour  la  récolte  de  la  cochenille. 

Préparation   de   la    Cochenille. 

Four  dépouiller  la  cochenille  sylvestre  de 
son  duvet  cotonneux  ,  j'dû  ioiaginé  un  mojen 
qui    m'a  complettement  réussi. 

Ce  moyen  est  une  machine  de  la  structure 
la  plus  simple.  Son  plan  et  ses  détails  ont 
été  mis  ,  et  sont  encore  sous  les  yeux  des 
membres  du  Lycée  des  Arts. 

C'est   une  roue  en  fer  blanc ^   dont  le   dia- 
mètre est   de   deux  pieds  ^    l'épaisseur   de  six 
pouces.  Il  y  a  dans  l'épaisseur  une  ouverture 
pour  y  mettre    la    cochenille  ;  quand   elle  y 
est  on  ferme   la  roue   à  l'aide  d'une  cheville 
de  fer  ;  on  la  pose  sur  un  baquet  plein  d'eau 
chaude,    et    à    l'aide   d'un    essieu    auquel  est 
adaptée    une    manivelle,    on    met   cette    roue 
en  mouvement  dans  le  baquet.  C'est  par  ccrtc 
rotation  c|u'en  sept  minutes  la  roue  se  viiide  ; 
les  coehcailles  sortent  par  des  trous  pratiqués 
à  cet  effet  dans  toutes  les  parties  de  la  roue. 
Ces    troux    sont    proportionnés   à  la   grosseur 
des  cochenilles  ;  coiiune   on  a  eu  soin  de  les 
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^^erceir  en  dehors  de  la  roue_,    îîs  forirrient  en 
dedans  une  espèce  de  râpe,   dont  les  aspérités 
âGeruchent  Peiiveîoppe    cotonneuse    de  la  co- 
chenille et  la  retiennent  en  dedans  de  la  rone^ 
quand  Peau  force  î'insecte  d'en   sortir.   Cette 
enx^eloppe  est  ensuite   détachée  de  Fintérieur 
de  la  roue  et  poussée  en  dehors  par  la  rapi- 
dité et  la  cantinuité  du  mouvement^  en  sorte 
qu'il  ne  reste  dans  la  roue  que  les  morceaux 
de  gomme  ou    parenchyme    desséché  du  no- 
pal qui    sVn     détachent     quelquefois^    quand 
on  ramasse  la  cochenille  ;  encore  ne  trouve- 
t  on    dans  l'inlérieur    de   hi  roue  ,    que   ceux 
de  ces   morceaux    qui    sont   de   trop  gros  vo- 
lume pour   passer  par  les  petites  ouvertures» 
Quand  îa  roue  est  vide,    on  remarque  sur 
Peau   le  duvet  cotonneux  de    la  cochenille  et 
^juelques-uns  de  ces  insectes   trop  petits  pour 
avoir  été  gênés  lors   de  leurs  passage  par  les 
trous    de   la   roue..    Ils     ne    surnagent    qu'au 
"ïiîojen  d'une  partie  ,   quelquefois  rnême  de  la 
totalité    de    leur   enveloppe    cotonneuse    ([u'ils 
ont  coifservée.   Les  autres  cochenilles  entière- 
ment   dé  p<  vaille  es    de    leur    coton ,    se    préci- 
pitent  au    fond  du  ba(|uet.    On    écume   avce 
soin  le  duvet  cotonneux  et  les   petites  coche- 
nilles qus  je  nomme ^   écume  de  cochenilles,, 
et  q^i  renferment  néce^sairçmeasi  des  parlit^s 
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colorantes.    On    à   soin    de  vider  celle    partie 
avec  précaution ,  pour  ne  point  la  mC4er  avec 
les  insectes  qui  sont  au   fond  du  baquet  ;  ils 
se  vident  à  leur    tour,     par  un  trou  pratiqué 
au  bas  du  baquet  ;  ils  tombent  dans  un  tamis 
de  brin  et  y  restent  avec  (pulques  portions  de 
de    terre  qui  sont  souvent    mêlées  avec  ce|ies^ 
des  cochenilles  qui  sont  aux  pieds  des  nopals. 
pour  achever   de    nettoyer   l'insecte,  il    sufiit 
de   poser   le   tamis  au    dessus  de  Peau  fraîche 
et  propre,  de  manière  qu'elle  j  entie  ;  alorè 
en  agitant  le    tamis  ,   la    terre  détrempée  s'é- 
coule avec  l'eau  et  laisse  la  cochenille  parfai- 
tement   nette    au  fond  du  tamis.    C'est   dans 
cet  état  qu'on  l'expo: e  au  soleil  :  un  jour  en- 
tier clair  et  serein  est  suitisant  pour  donner  a 
îa  cochenille  le  degré  de  sécheresse  nécessaire, 
afin  qu'elle  soit  susceptible  de  se  conserver. 

C'est  ainsi  qu'à  été  préparée  la  cochenille 
qui  a  été  souiîiise  à  l'examen  du  Lycée.  lî 
est  aisé  de  juger,  en  la  voyant ,  qu'elle  est 
entièrement  dépouillée  de  son  enveloppe  co- 
tonneuse ;  et  comme  cette  enveloppe  était  la 
seule  cause  de  la  dihérence  de  prix  au  désa- 
vantage de  la  cochenille  de  St.  Domingue , 
îl  est  évident  que  dans  le  commerce  elle  doit 
marcher  de  pair  avec  la  cochenille  du  Mexi- 
que ,  que   les  Espagnols    seuls  îaurnissent   a 
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tous  les  peuples  de  rEurope.  Dès-lors  j'aurai 
atteint  le  but  que  je  me  suis  proposé,  car 
mes  travaux,  mes  reclicrches,  mes  voyasjps , 
les  dangers  que  j'ai  courus  ne  teiKlaient  qu'à 
mettre  la  France  dans  le  cas  de  partager 
avec  FEspagMe  cette  espèce  de  privilège  ex- 
clusif de  fournir  aux  autres  peuples  une 
denrée  aussi  utile  ,  aussi  prt^cieuse  que  la  co- 
clienille. 

C'est  ce  même  désir,  c'est  ce  ni ême  projet ^ 
qui  avait  décidé  Tliierj  de  Méiionviile  a  cou- 
rir la  même  carrière.  Sans  nous  connaître  ^ 
nous  avions  conçu  le  même  plan  ,  dans  le 
même  temps  ;  le  ministre  Sartine  fît  à  cliacnn 
de  nos  mémoires  la  même  réponse.  Elle  me 
priva  des  moyens  que  j'attendais  de  mes  pa~ 
rens  pour  effectuer  m.on  vojage.  Il  fut  dif- 
féré ,  Thierj  de  Ménonville  partit.  Il  avait 
compté  sur  des  promesses  ministérielles  qui 
ne  s'eiïëctuèrent  point.  Il  revint  de  St.  -  I)o- 
Tuingue  en  France  et  retourna  de  nouveau 
en  Amérique ,  après  avpir  pris  des  juesures 
plus  certaines.  Il  fut  au  Mexique  ,  et  en  ra[>- 
porta  la  cochenille  mestèque  et  la  sylvestre  ,, 
l'une  et  l'autre  réussirent  à  St.-Domin2;ue  : 
il  en  a  acquit  la  preuve  et  se  disposait  à 
former  une  nopaferie  (juand  il  mourut.  Il 
n'eut  pas  la  satisfaction  de  démontrer  en  grand 
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Putlllté  et  la  possMiti  de  cette  culture,  pour 
l'établissement  de  laquelle  il  s'était  si  généreu- 
sement sacrifié. 

La  mortdeTbiery  de  MénonviOe,  fut  sans 
doute   une   grande   perte  pour   la    colonie  do 
St-Domingue,  elle  ea  fut  une  pour  la  France 
entière  ;  ses  lumières  ,  son  zèle  ,  son  activité  , 
auraienr  procuré  aux  français  tous  les  avan- 
tages qu'offre  au   comnicrce  ,   aux   manufoc- 
tures,   la  culture  de    la   cocbeniile   dans    les 
possessions  françaises  douîve-rcer.  Bientôt  la 
France  n'aurait    plus    été    obligée  de  donner 
chaque  année  neuf  raillions  à  l'Espagne,  pour 
sa  consommation  indispensable  de  cochemile; 
çt  comme   elle   aurait    tiré    cette   denrée    de 
ses  colonies,  c'était   pour  elle    dans  le    com- 
merce ,  un  bénéfice  réel  de  dix-îuut  millions. 

Historique  de  mon  voyage  à  Si.-Domingiie. 

Bien  convaincu  de  ces  résultats  impnrtans, 
J5  persistai  toujours  dans  ,  mon  proj.^t  de 
culture.  Enfin  j'obtins  les  moyens  de  partir. 
A  mon  arrivée  à  St.-Domingue ,  j  appris,  non 
sans  peine,  les  voyages,  leS  travaux  et  la  fin 
prémaiurée  de  Thierj  de  MénonviOe,  à  peine 
sa  mort  avait  elle  fait  quelque  sensation  ;  ses 
^cçès,  momentanés  en  avaient  fait  si  peu ,  que 
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les  administrateurs  eux-mêmes  ne  regarcîaient 
la  culture  du  nopal  et  Téducation  de  îa  co- 
chenille, que  comme  un  objet  d'amusement 
et  de  curiosité  plutôt  que  d'utilité.  Le  public 
vient  d'en  avoir  une  preuve  matérielle  dans 
la  lettre  de  Bongards,  alors  mtendant  de  St. 
„  Domingue  ;  que  je  viens  d'être  forcé  de  faire 
publier  et   imprimer. 

Cette  insouciance  des  chefs  de  îa  colonie 
pour  l'établissement  d'une  culture  aussi  ufils, 
m'étonna  ;  cependant  je  n'abandonnai  pas 
mon  projet. 

C^était  au  Cap,  par  conséquent,  dans  le  Nord 
'  de  St.  Domingue    que    j'avais    débarqué.    JV 
avais  contracté  des  liaisons  utiles  et  agréables. 
Je  me  décidai  à  y  remplir   une   place  hono- 
rable ;  n^ais   toujours    occupé    de    l'objet    qui 
m'avait  conduit  à  St.  Domingue,  je   deman- 
dai   et   obtins    quelques   cochenilles    sylvestres 
avec   deux    pieds    de   nopal.    Les    cochenilles 
mestèques  n'existaient  plus  ;  privées  des  soins 
qui  leurs  sont  nécessaires,    elles    avaient  peu 
survécu  à   Tliiérj  de   Ménonville.  On  ne  put 
donc  m'envojer  que  de  la  cochenille  sjlvestre. 
L'intendant   Bongards    m'en   ht    passer    onze. 
Je   les    élevai    et    multipliai    avec    .succès    au 
point   que   je    fas   bientôt    dans   le   cas    d'en 
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donner  et  poser  moi-même  sur  quelques  pîedâ 
de  nopcals  du  jardin  du  cçrcle  des  Philadelpbes; 
c'était  une  association  dont  le  but  étaib  le 
progrès    des    sciences  ,    des    arts    et  de  l'agri- 

culture. 

Encouragé  par  ces  premiers  succès  obtenus 
dans  la  partie  du  Nord  de  St.  Domingue ,  où 
îa  température  pUivieuse  et  plus  froide,  con- 
vient moins  à  la  cochenille,   je  me  décidai  à 
tenter  de  former   un  établissement  en  grand. 
J'étais    occupé    des  moyens  d'exécution   de 
ce  projet  ;  j'en  parlais  à  tous  les  cultivateurs 
avec  lesquels  j'avais    occasion  de   me  trouver. 
Le  hasard  voulut  que  je  m'en  entretinsse  avec 
nn  d'eux  qui  y  prit  intérêt.  Sur  la  définition 
que  je   lui  donnai   du  nopal,  il   m'assura   en 
avoir  vn  auprès  d'une  case  ou  maison  daMS  la 
partie  espagnole  de  St.-Domingue.  Je  lui  pro- 
posai d'y   aller  ,   il  accepta.  Cette  découverte 
acheva  de  me   décider.    J'achetai    à    quelques 
lieues  de-là  ,   une  portion  de  terrain  aride  qui 
me  promettait  des  succès  pour  les  plantations 
de    nopals.    J'avais    formé   le   projet   de    tirer 
mes    plants   de   ceux  que    j  avais    vu   dans   la 
partie  espagnole  ;  j'avais   dès-lors  plus  que  ja- 
mais i'espoir-de  former  une  nop^lerie. 
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Ëiablissement    de   la  Nopatené, 

Pour  le  réaliser  je  me  décidai  à  quitter  le 
séjour  de  la  ville  :  Je  me  retirai  dans  ]@s  bois  ^ 
au  fond  des  doubles  montagnes.  Là  seul  avec 
une   poignée  d'Africains^  je  commençai  mon 
établissement.  Lorsque  j'eus  préparé  Pempîa^ 
cernent  destiné  à   la  nopalerie  ^  je  m'occupai 
des  moyens  de  me  procurer  A^%  nopals  que  je 
connaissais.   Je  proposai    d'abord   en  échange 
du  sucre,    du  café  j   du   taffia.    Mes    propos!-^ 
tions    furent    acceptées.    J'emportai    donc    en 
deux  voyages  con  écutifs  les  charges  de  quinze 
mulets.    Au    troisième   vovage    la   garde    Es- 
pagnole  vint,  fit  des  questions  sur  cet   enlè- 
vement de  nopal.  Je  lui  répondis  vaguement 
et   continuai  mon  opération.  Ce  ne  fut  qu'au 
sixième  voyage  que  les  Espagnols  armés  ten- 
tèrent de  s'opposer  à  ce  que  j'emportasse  les 
nopals  déjà  chargés  snr  les  mulets.  Je  les  fis 
marcher   en    avant    et  me  tins  sur   la  défen- 
sive avec  un  de  mes  amis,    dans  une  conte- 
nance   assez    assurée    pour   que  la  garde   Es- 
pagnole ,  quoique  supérienre  en  farce  ,  n'osât 
310 ns  attaquer.    Dans   un  voyage  sîih.'réquent, 
mon   cheval  glissa  dans  un  chemin  difficile  et 
roula  dans  une  falaise.  Il  m'cairaii  écrasé,  si 
je  n'avais  eu  le  bonheur  de  me  tenir  suspendu 
à  une  branche  d'arbreo 
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Mais  ces  dangers  ,    ces  contretemps  ne  me 
rebutèrent    pas.    Malgré    les    Espagnols  et  les 
mauvais  chemins  ,  je  parvins  enfin  à  me  pro- 
curer une  quantiré   de  nopals  suffisante  pour 
former  une  grande  plantation.  J'avoîs  succes- 
sivement  multiplié    mes   nopals    au   point   de 
les  porter    au    nombre    de    quatre    mille.    Je 
multipliai  aussi  la  coclienilie  avec  les  précau- 
tions nécessaires  pour  ne  pas  nuire  à  mes  trop 
leunes  plantations.  Elles  prospéraient  seiisibfe- 
ment,    quand   je   faillis  ^éprouver    le   sort    de 
rinixjrtuné    Tliiery    de    Ménonville.    Une  nia- 
ladie  aigrie  me    conduisit  aux  portes  du  tom- 
beau '.  une    longue    et    pénible   convalescence 
me  priva   de    donner   mes  soins  à  ma  nopa- 
lerie  naissante.  Elle  en  soufirifc  beaucoup.  Les 
dommages  qu'elle    éprouva  reculèrent  le  mo- 
ment de  la  jouissance.  Cependant  j'avais  tout 
préparé    à  force  de    soins  et  de  travaux  ;  je 
touchais    au  moruent  de  mettre  mon  établis- 
sement en  grande  valeur  ,  quand  la  révolution 
S€  fît.  J'avais  déjà  fait  en  France  trois  envols 
de  cochenille  ;  je  me  disposais  à  en  faire  uii 
quatricme  pins  considérable,  quand  mes  con- 
citoyens  vinrent    m'arracher   des  soins  et  dm 
travaux  de  ma  culture,  pour  m'en  confier  de 
bien  pkis  importans. 

Depuis  la  fin  de  1789  je  n'*n'  pas  cessé  jus- 
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qii  a  ce  nionient  d'être  foîicrionnairc  public 
très-oecupé.  Dès-lors  il  ue  m'a  plus  été  pos* 
sibîe  de  donner  à  ma  nopalerie  les  soins  qu'elle 
exigeait,  et  que  peu  de  personnes  autres  que 
moi  étaient  susceptibles  de  prendre.  Ainsi  donc 
sans  être  abandonnée,  cette  culture  n'a  pas 
atteint  le  degré  d'importance  auquel  die  fût 
parvenue,  si  j'avais  pu  continuer  à  la  suivre 
comme  je  l'avais  commencée. 

Chacun  de  vous,  Citoyens,  voudrait  sans 
doute  savoir  dans  quel  état  est  actuellement 
cet  établissement ,  dont  l'utilité  est  démontrée. 
Je  soubaiterais  pouvoir  donner  à  cet  égard 
des  renseignemens  positifs ,  mais  les  désastres 
de  St.   Domingue  sont  connus. 

On  sait  combien  il  importait  à  l'Angleterre 
de  détruire  le  commerce  de  la  France.  Pour 
le  ruiner,  la  destruction  tfe  ses  colonies,  sur- 
tout de  St.  Domingue,  était  nécessaire.  Ces 
projets  dévastateurs  de  l'A  ngiais  n'ont  été  que 
trop  bien  exécutée. 

Ct^pendant  jusqu'en  Juin  1792  ,  époque  à 
laquelle  j'ai  quitté  cette  colonie,  pour  cause 
de  mission  ,  une  trèe-granJe  portion  de  la  co- 
îonie  était  préservée,  et  ma  nopalerie  faisait 
partie  des  habitations  à  Ja  conservation  des- 
quelles j'ai  eu  le  bonheur  de  concourir. 
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Mais  biciitôt  sans  doute  les  victoires  cons^ 
tantes  de  la  Kt  publique  amèneront  une  pait 
générale,  et  par  une  suite  néceiisaire ,  celle  de 
nos  possessions  en  An^érique,  — Alors  les  eoion^ 
ïlialbeureuxj  mais  non  pas  abattus  ni  décou- 
ragés, s'empresseront  de  retourner  à  Sl  Do- 
mingue.  lis  iront  fertiliser  de  noUveali  ce 
riche  sol  qui  n'offre  plus  que  des  ruines  ^  des 
cendres  et  des  ossemens.  Bientôt^  avec  de 
sages  règlemens,  on  verra  reparaître  dans  lé 
commerce  les  sucres,  les  cafés,  les  cotons^ 
les  indigos  et  autres  productions*  Il  faudra 
peu  de  temps  pour  qu'elles  relident  à  ia 
France  ,  dans  la  balance  du  commerce  ,  cette 
prépondérance  de  74  miliions  qu'elles  lui 
assurait  chaque  année. 

Parmi  ces  denrées  coloniales,  la  cochenille 
se  fera  remarquer  p.^.r  sa  bonne  qualité  ei 
ses  propriétés  bien  constatées.  Elles  sont  très-* 
importantes  pour  les  manufactures  Françaises, 
C'est  ce  qu'ont  démontré  les  expériences  faites 
par  les  C.  commissaires  du  Ljcée  des  Arts^ 
qui  vont  en  exposer  les  détails. 

BRULLËY, 
Commissaire  de  Si.  Dominfy^/e, 

Paris ^  de   It  GermiiHil^    an  lit  de  la  R^p*  FraKÇ. 
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Détail    des    expériences. 

Si  la  cochenille  n'était  pas  aussi  connue 
des  naturalistes,  et  si  ses  avantages  précieux 
pour  la  teinture  n'étaient  pas  hors  de  doute, 
ce  serait  bien  le  moment  de  faire  précéder 
le  récit  de  ce  travail  de  tout  ce  qui  peut  in- 
téresser les  arts  et  les  sciences. 

les  Citoyens  Delunël,  Darcet ,  Désaudray 
et  Costet  aidés  du  Citojen  Decurel ,  artiste 
distingué,  âttaclié  ci  -  devant  aux  Gobelms  , 
ayant  été  nommés  commissaires  par  le  direc- 
toire du  Ljcée  des  Arts,  pour  l'examen  clw- 
mique  d'une  cochenille  syli^estre,  élevée  à  St.- 
Domingue  par  le  citojen  Erullej ,  dans  la 
nopalerie  qu'il  est  parvenu  à  Fornur  dans 
son  habitation  ;  leur  rapport  doit  donc  se 
borner  à  fixer  Fatlention  du  directoire,  sur 
la  plus  ou  moins  grande  utilité  de  cette  co- 
chenille, par  rapport  à  la  teinture. 

Des  expériences  qui  ont  pour  but  de  rendre 
hommage  au  zèle  et  aux  talents  ,  d'encoura- 
çer  la  patience  et  l'industrie,  en  démontrant 
Ta  possibilité  d'enlever  à  l'Espagne  un  coin- 
mcrce  important,  ne  pouvaient  avoir  trop  de 
témoins  ;  aa^si    ont-elles    été    faites    en    pré- 
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lâéilce  cks  citoyens  Désaudrdy  ,  Dcïuiicl  ^ 
Cas  tel ,  lindlcj  et  d'ùti  député  de  Si,-Dg^ 
iiîiijgiïe.  GoîVitiie  i!  existe  deux  espèces  de  coclic- 
nille,  î'une  dénomniée  cochenille  mesièqué  on 

du  MexI'(|Ut^,  Taiitre  appollcc  coclienille  sj'li'es- 
ire  ,  apportée  par  le  ciîovcn  Bjullej  ,  et:  i\\\\  la 
première^  est  d'itue  usage  aniérieur  dans  Im 
teinliire  •  la  coniparaison  des  expérîenceg  e!3 
rideniiié  des  couleurs, ont  été  pour  les  coiiiniis- 
saires  un  nioten  f})tile  d'établir  \^x\v  jugement  ^ 
et  pour  Fiinportaienr  une  preuve  assurée  àA 
Son    iiuccès., 

lî  est  nécessaire  de  parler'  \ç\  d'tine  difïé-^ 
i'ence  existaiiie  entre  les  deux  coelîeniiles^ 
kqUelfe  dfîraifc  une  difficulté  que  îe  citoyen 
Mrullèj  a  "su  Vaincre,  I.a  cochenille  syh-esirô 
porte  un  duvet  absolu  nient  inutile  à  la  tein- 
ture, et  qui  même  était  Un  obstacle  dans  sa 
fabrication*  —  Paî  le  moyen  d'un  moulin  fort 
ingénieusement  imaginé,  le  duvet  disparait; 
et  ce  mécanisme  est  très-simple  i  deux  plaques 
fondes  cie  fer  blanc,  percées  de  petits  trous,  à 
îa  manièî'C  d'aile  râpe^  sont  réunies  par  une 
plate-bande  qui  en  f  )rmc  un  tambour^  e;  fixées 
horizon l"alement  à  Un  axe,  qui  est  placé  vertica- 
lement dans  lin  ba(|aet  ordinaire,  et  arrêté  par 
une  traverse,  dont  les  deuï  exfrémités  î:iennej;t 
aux  bords  du  baquet.  Cet   axe  es]-  nva  par  in.ê 
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manivelle,  et  la  plaque  de  fer  blanc  est  mise 
ainsi  en   mouvement  dans  le  baquet  que  Toii 
remplit  d'eau.  —  I/insecte  y  est   jette,  et  le 
duvet  qui  le  recouvre,  arraché  dans  ce  111014- 
vement  rapide  par  les  aspérités    qui    se  trou- 
vent  aux  trous    dcvS    plaques    de   fer    blanc , 
vient  nager  à  la  surface  de  i'eau,   et  est  faci- 
lement enlevé  avec  une  écumoire  ;  la  coclie- 
iiille  se  retrouve  ensuite  au  fond  de  i'eau  sarnî 
Jz/?i^^/.  L'impossibiliré  de  priver  ainsi  cette  co- 
chenille   d'une   substance,  sinon   nuisible,   au 
inoins  inutile  dans    son  application  à  la  tein- 
ture ,  eût  été  une  défaveur  pour  elle,  parce  que 
la  cocbenille  w^5/^<7z/d  ayant  donné  plus  dépar- 
ties colorantes,  lui  eût  toujours  été  préRrcC. 
La  manière  d'appliquer  les  expériences,  et 
d'y  joindre  de   nouvelles  recherclies  avec  fes- 
poir  d'un  résultat  heureux,   étaient  déjà  con- 
nus   à^s   citoyens    Darcet  et   Berlhollet,  qui 
ont    eu    occasion    d'examiner  une    cochenille 
sylvestre^  qui  anciennement  avait  été  envoyée 
par  Thiery    de  Ménomdlle,  au  citoyen  Ros- 
tagny ,  député  du  commerce  de  Marseille.  Des 
préventions    aussi   favorables,    ont    encourage 
vos   commissaires    à    répéter  avec    confiance, 
les  expériences  qui  vont  être   détaillées. 

Vn  premier  bain  connu   en  teinture  ,  sous 
le  nom  de    houillon^   a  été    fait  avec  tartrifce 
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acidulé  de  potasse  ou  crème  de  tarfre ,  36 
grains  ;  cochenille  préparée  par  îe  citoyen 
Brullcj'\  36  grains  ;  composition ,  2  gros,  3S 
grains  ;  (composition  en  terme  technique  de 
teiîitiu'e  ,  signifie  :  dissolution  détaini  fin 
dans  l'eau  régale,  )  Après  avoir  fait  boui'hr 
la  crcîme  de  tartre  et  fa  cochenille  pendant 
quelques  minutes  ,  les  2  gros  et  ~  y  ont  été 
versés  ,  et  l'échantillon  de  drap  blanc  après 
Taoe  immersion  d'un  quart-d'heure  dans  le  bain  . 
bouillant ,    a  été  lavé   dans  l'eau    de  rivière;  ^ 

ensuite   on  a  préparé   le   second   bain,  qu'on 
appelle  rougie,  > 

Dans  ce  second  bain  fait  avec  de  nouvelle  \  '  '  ■  ^ 
eau,  on  a  jette ,  cochenille  préparée,  i  gros; 
crênic  de  tartre  ,  i  gros  ;  terra  mérita ,  36 
grains  ;  composition  comme  ci-dessus,  i  once; 
après  5  à  6  bouillons,  la  composition  j  a  été 
versée,  et  un  instant  après,   on  y  a  plongé  le  ^ 

mém«  échantillon  qui  venait  d'avoir  îe  bouil- 
lon ;  le  bain  ayant  été  tenu  bouillant  pendant 
une  demie  heure  ,  l'échantillon  a  été  retiré 
pour  être  rincé  et  Javé;.  devenu  sec  à  Pair 
libre ,  il  s'est  trouvé  jette r  un  feu  bien  vï?  et 
donner  un  grand  éclat,  ainsi  qu^on  peut  juger 
par  Féchautiflon  numéro  ï.  Les  mêmes  expé- 
riences oHt  été  répétées  sur  la  cochenille  syl^ 
çesire  brute,   avec  différence   dans  les   doses 
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^      (  3^} 
La    belle    teinte   de   réclianlillon  numéro    2  , 
anqoiîce    également    la    parfaiie    réussite  ,    et 
totit  ce    que  Von  doit  attendre  de  la  çoçhe- 
liille  sjliJestre. 

Ces  e?cpérieoees  prouvent  d'une  manière  in« 
eontestable,  que  la  cochenille  de  St.  Domingiie^ 
élevée  par  le  citoyen  Brulley  ^  Aown^  absolu- 
pient  la  même  couleur,  avec  la  môme  fraii- 
€hï^?e  et  le  même  éclat  que  la  cochenille  da^ 
Mexique.  Mais ,  coauiie  cette  dernière  est 
pius  grosse^  et  qii'elle  nç  porte  pas  de  dmet 
cotonneux,  tout  en  elle  est  partie  colorante; 
je  citoyen  Briilley  supplée  à  cet  avantage  ^i\ 
dépoiïiilant  la  sienne  de  son  duvet ,  ce  qui 
ïap proche  d'autant  la  partie  colorante  ;  aussi 
îî'iivons,  nous  pas  mis  plus  de  cochenille  dans 
eliacun  des  deux  premiers  bains  du  numéro 
ï  ,  i|ue  si  nous  avions  eu  à  teindre  avec  la 
eoGlienîlle  au  Mexique.  Déjà  la  décision  du 
diFectoire  est  fixée  sur  le  compte  du  citoyeu 
Jirullcy  ^,  ou  du  moi  os  ^  vos  commissaires  se 
lîattent  qu^elle  ne  sera  pas  long -temps  dou- 
teuse à  son  égard,  d'après  ce  eju'ils  viennent 
de  vous  détailler,  si  pour  rendre  cette  décou- 
verte plus  intéressante,  s'il  fallait  dire  .  ici  à 
combien  de  sacrifices  nous  la  devons  ,  nous 
vous  parlerions  des  peines,  des  dépenses,  de* 
^?i(>i.D.s,  %%  àm  dangerâ   d^  rauteur  ;.  eVst    piu" 
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lui  qu8  nous  sommes  dédommagés  de  îa 
perte  de  Thieiy  de  Ménomnlle  \  rappellez- 
voiîs  sur-tout,  que  sans  la  préparation  opérée 
à  l'aide  de  son  moulin,  nous  courrions  les 
risques  d'être  pour  long-temps,  peut-être, 
tributaires  des  étrangers  ;  vos  commissaires  ,. 
en  conséquence  vous  présentent  le  CBrulley.^. 
comme  ayant  droit  à  la  médaille  et  à  la 
couronne  fraternelle  ,  que  le  Lycée  décerne 
au  vrai  talent,  sur-tout  quand  il  est  aidé  du 
zèle  pur  et  du  désir  méritant  de  se  rendre 
utile  à  la   patrie. 

Délibéré  au  directoire,   h  7    G  ei  min  al. 
Darcet^  Lunel^,  Désaudray,  Costei. 
et  De CUREL^  commissaires. 
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Addition    importante    aux    expériences    sur 
la    Cochenille. 

Dans  de  nouvelles  expériences  faites;  par  le 
citojen  Darcet  ,  à  l'aide  du  n]ème  artiste 
JDécurel  ^  ce  chymiste  dont  le  zèle  seul  peut 
égaler  les  talents,  est  venu  à  bout  de  faire 
d'aussi  parfaite  teinture  écarlatte ,  sans  au- 
cun choix  particulier  d'eau,  et  en  supprimant 
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îa  Terra  mérita ,  par  des  procèdes  infiniment 
plus  simples,  aussi   surs,  et  beaucoup  moins 
dispeodieux^ 

Dans  ces  riouveaux  essais,  le  citoyen  Darcet 
a  imaginé  de  cherclier  quel  parti  on  pourrait 
tirer  d'une  tiès-grande  quantité  de  poussière, 
jugée  jusqu'ici  inutile  ,  qui  se  trouve  d'ordi- 
îiairc  dans  les  ballots  de  cochenille  que  l'on  ex- 
pédie par  les  vaiseeaux ,  et  qui  provient  de 
cet  insecte  lorsqu'il  est  mangé  par  les   miîes^. 

lî  a  découvert  que  la  mite  ne  détruit  pas 
la  partie  colorante ,  et  que  c'est  cette  dcr- 
TÀhïQ  qui  constitue  îa  presque  totalité  de 
cette  poussière  ,  iusqu'ici  jugée  inutile  et  que 

Von    ne     manquait     pas    de    jetter.    Au 

îîîoven  d'un  procédé  fcrèsrsimple,  employé  par 
le  citoyen  Darcet ,  cette  poussière  a  donné 
îine  très-belle  couîeur,  et  il  est  constant  au- 
|ourd^liui  qu'elle  peut  servir  avec  un  très- 
grand  avantage,  au  moins  à  faire  les  premiers 
kains  ,  ce  qui  contribuerait  à  procurer  une 
plus  beUe  couleur  et  une  très-grande  épargne 
dans  remploi  de  la  coeheniiie.  On  n'a  pas 
besoin  d'insister  sur  Futilité  de  cette  décou- 
verte. 


A  l'appui  de  ce  «lémoire ,  le  C.  Bruîley  a 

■fourni  au  Lycée   des    Arts^    î^.  ,  des   échau* 
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tillons  des  cochenilles  sylvestres  ,  rncore 
charges  de  leur  enveloppe  cotonrieiise.  a'\ 
des  échaniillous  de  ces  cocheiiiîles  dépouillées 
de  leur  duvet  _,  à  Paide  de  la  niachirie  qu'il 
a  imaginée  et  doîil  nous  avons  donné  la  des- 
cription. 3^.  Une  poussière  qui  se  trouve 
ordinairement  dans  tous  les  ballots  de  coche- 
nille, et  qui  n'est  autre  chose,  que  le  résidu 
d'une  partie  de  la  cochÊ^nilIe  mangée  par  les 
mites.  Enfin,  un  cejtificat  signé  drs  commis- 
saires de  la  colonie  de  St.  I)()mine"iie ,  ciuî 
constate  l'existence  des  nopaîcries  ,  oti  ,  par 
les  soins  du  C.  Brallfj,  j  ont  été  produits  les 
susdits  échaniiiloiis. 

Nous  devons ,    pour  l'exactitude    de    notre 

^  IL 

rapport  et  pour  l'intérêt  même  de  l'inventeur, 
copier  ici  ie  certificat  en  entier  ;  et  nous 
ajouterons  que  pour  plus  grande  authen- 
ticité, nous  l'avons  fait  appuyer  de  la  si- 
gnature de  pUisieurs  cultiva  te  urs  et  gens-de- 
lettres  qni  étaient  à  St.  Donu'ngue  ,  et  qui 
ont  vu  \^?>  éducations  particulières  que  le  C. 
Thieij  de  Ménonville  a  essayé  d'y  faire  ,  ainsi 
que  rétablissement  que  le  G.  Brulley  y  a  fi.>rmé; 
il  nous  fallait  des  témoiffnases  aussi  reconi- 
mandables,  pour  régler  avap,t  tout  nofrc  opi- 
nion et  nous  inettre  eu    état  de   paitii'  ^Xkn 
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pomtfixe,qui  ne  nous  laissât  pas  par  là  de  don  te 
raisoniiable  sur  le  véritable  mérite  de  Pauteur. 

Certificaî, 

Nous  soussignés,  commissaires  de  St.-Do- 
mingiie,  députés  près  la  CoaTentioii  iiationaîe; 
cerrifiojTS,  qu'x^ugustin-Jean  ErnJley,  s'est  oc- 
cupé depuis  plusieurs  années  à  St.-Doîîiingue^, 
de  la  culture  du  Nopal  et  de  réducatioa  da 
la  Cochenille  ;  que  les  succès  de  ses  travaux 
ont  été  annoncés  par  des  lettres  ministé- 
rielles,  insérées  dans  les  papiers  publics,  et 
qu'il  est  le  premier  qui  ait  établi  une  nopa- 
lerie  dans  la  partie  française  de  St.-Domin- 
gue  ;  en  foi  de  quoi,  nous  avons  délivré  le 
présent  cerîilicat. 

Signé,  DuNY,  Yerneuil  ,  Clausson,, 
Page,  Millet,  d'Aubonnrau^  Fon- 
denïolle. 

C'est  dans  cet  état  des  clioses,  que  le  Lycée 
des  Arts  a  nommé  pour  commissaires ,  les 
citoyens  Darcet ,  Lunel  ,  Malherbe  et  Désau- 
dray  ;  et ,  sur  la  demande  du  C,  Darcet  ^ 
doi3t  les  talents  supérieurs,  loin  de  la  redou- 
ter, recherchent  par- tout  la  lumière  et  ne  dé- 
daignent aucun  moyen  de  s'en  aider  ;  on  j 
a  adjoint  le   citoyen  Décurol ,  artiste^  iiiiini- 
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ineiît  recommandable  et  l'an  des,  plus  hahilcs 
teinturiers  de  la  nianufactuie  des  Gobelins, 
Les  expériences  ont  eu  lieu  dans  le  labora- 
toire de  la  monnaie ,  et  elles  ont  été  faîtes 
en  présence  de  plusieurs  membres  du  bureau 
de  consultation  des  aris,  ainsi  que  des  cora- 
niissaires  des  colonies. 

Késu/Jals.  — '  Diaprés  ces  expériences  et 
d'après  les  ccrhiicats  recueiliis  avec  le  plus 
grand  soin  par  le  Lycée,  il  parait  constant, 
1°.  que  feu  Tliierj  de  Ménonville  et  le  (], 
Eruitey,  ont  eu  à  peu-prés  en  même-temps, 
l'idée  de  la  conquête  de  la  cochenille.  Tiiiery 
ardent,  plein  de  zèle  et  protégé  alors  p<;r  le 
gouvernement,  obtint  le  premier  des  secours, 
partit  pour  les  isles ,  et  vint  a  bout  avec  au-- 
tant  de  coorage  que  d/intclligence,  au  risque 
mêm.e  de  sa  liberté  et  de  sa  vie  ,  d'enlever 
aux  espagriols  un  petit  nonibre  de  cocbenilles 
mestèqiîcs,  espèce  qui  était  la  plus  estimée. 
Il  voulut  commencer  des  édu?.ations  ,  mais 
elles  étaient  en  si  petit  nombre  ,  que  rinten- 
dant  BoiiJ^iïîvs  ne  les  rcp:ardait  aue  comme' 
un  objet  de  curiosité.  .Thiery  mourut  à  la 
peine,  une  maladie  violente  l'enleva  et  ses 
éducations  périrent  avec  lui ,  il  n'en  resta 
rien.  Cette  fin  désastreuse  ne  diminue  pas- 
son  mérite,   elle   ne  fait  que  doubler  îios  re- 
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grets,  mais  il  n'en    est    pas   moins  vrai  ^  que 
de  ce    côré    les    résultats   ont  été    nuls    et  la 
nation  ne  peut  calculer  que  d'après  eux. 

Averti  par  les  malheurs  et  la  conduite  de 
Tiueij ,  le  cito)  en  EruîJej  n'v  a  trouvé  qu'un 
nouveau  sujet  d'émulation  ,  au  lieu  de  s'ef- 
frajer  d'un  pareil  sort,  il  est  parti  dans  le 
dessein  de  tout  réparer  et  il  j  a  réussi.  — 
Mais  au  lieu  c!e  s'attacher  à  la  cochenlîle  mes- 
ièque  ,  très-délicate  à  élever,  f  î  ès-difiicile  à 
avoir,  et  de  s'en  tenir  comme  les  artistes  or- 
dinaires aux  préjugés  et  aux  routines  ordi- 
naires ,  il  n  vu  cette  entreprise  en  observa- 
teur instruit  ;  il  s'est  attaché  à  la  cocheiiifle 
la  moins  eslimée  ,  la  plus  f;icile  à  obtenir  ; 
il  en  a  perfectionné  la  culture  et  il  e.^t  par- 
venu, comme  on  l'a  vu,  en  la  dépouill^nit 
de  son  duvet  cotonneux  ,  à  en  tirer  un  pra  ii 
si  avantageux,  qu'elle  peut  rivaliser  ar^jonr: 
d'hui  avec  celle  des  espagnols  et  qu'elle  inur- 
nit  des  récoltes  bien  plus  faciles  et  plus  abon- 
dantes. Ainsi  le  conmierce  y  trouvera  un 
double  avantage,  celui  de  se  passer  de  Pé- 
tranger  et  d'avoir  cette  denrée  à  beaucoup 
meilleur  marché. 

Enlin  ,  ce  qui  est  beaucoup  à  cMisidéreir 
pour  le  gouvernement,  c'est  que   les  nopak- 
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rîes  fornices  en  grand  par  le  C.  Brullej,  ont 
infiniment  éclaira  sur  la  cuiture  imporraiite 
an  nopal  tt  qu'elles  assurent  aux  colonies  la  pos- 
sibilité de  rétablir  prompteraent  cette  pré- 
cieuse industrie,  qui  sera  due  en  définitif, 
aux  soins  et  intcllisenGe  de  ce  cultivateur. 

Nous  devons  Hiettre  aussi  au  nombre  doê 
résultats  int^-ressants  ,  rexpérience  Jaite  par 
le  citojsn  Darcet .,  sur  la  poussière  provenant 
des  cochenilles  mangées  par  les  mites,  dont 
ce  cliymiste  à  su  tirer  un  parti  très-avanta- 
geux. Cette  découverte  est  d'une  très-haute 
importance,  puisqu'une  partie  regardée  comme 
inutile,  et  jusques  ici  jettée  et  perdue,  peut 
suffire  pour  préparer  les  premiers  bains  des 
teintures  et  procurer  une  épiirgne  cousidér 
rable  dans  ces  opérations. 

Le  C.  Brulîey  a  profité  de  ces  expériences 
pour  faire  teindre  en  écarîate  ,  un  morceau 
de  voile  qui  lui  a  servi  à  établir  un  pavillon 
tricolor ,  dont  il  fait  hommage  au  Lycée  ^ 
et  c'est  d'après  un  rapport  circonstancié  de 
ces  détails  importans ,  que  le  directoire  lui 
a  décertié  une  médaille  et  une  couronnera 
sa  séance  publique  du  20  Prairial. 

Mais,   en    rendant    cette   justice    solemnelîe 
au  zèle    et  au   talent   du  citoyen  Brulley,  la. 
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tacLe  îionorable    que  ]e  Lj^cée   s'est  imposée 
n'était  pas  encore  entièrement  remplie. 

Le  but  de  cet  établissement,  est  non-seu« 
îement  cîe  faire  connaître  au  public  les  nou- 
veaux procédés  intéressants  dans  les  arts  , 
mais  encore  d'appeler  sur  eux  l'attention  du 
gouv4^rnement ,  lorsque  leur  importance  en. 
est  digne  :  en  conséquence  le  directoire  à 
arrêté,  que  le  pavillon  du  citojen  Brullej  ^ 
portant  inscription  ,  productions  des  colonies 
françaises  j  serait  présenté  à  la  convention  pai* 
une  dépotation  ^  chargée  de  lui  porter  en 
même-temps  le  rapport  des  commissaires  et 
les  pièces  qui  sont  à  l'^ippui  de  cette  intérêt* 
santé  découverte.  En  conséquence  la  dépu- 
tation  s'y  est  rendue  le  i5  Floréal,  et  Charles 
Désaudray  a  prononcé  le  discours  suivant; 
dont  mention  honorable  et  insertion  au  bul« 
tin  ont  été  décrétées. 

A  la    Co  rive  fit  ion   Nationale, 

Citoyens  Représentans ^ 

Toujours  constant  dans  son  zèle  et  ses  tra- 
vaux ^  toujours  occupé  de  recueillir  les  heii-- 
reux  résultats  de  T'Industrie .  le  Lvcée  des 
Arts  vient  vous  offrir  une  nôuvelfe  conauct^ 
Sïir  nos  ennecnig. 
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Toitl:  le  monde  connaît  rimportance   de  la 
coclienilîe  pour  les  belles  teintures. 

Eh  bien  î  la  cochenille  peut  dans  vos  pos- 
sessions rivaliser  auiourcriiui  avec  celle  du 
Mexique,  et  vous  vojez  devant  vous, Citoyens 
Représeiitans  ,  un  Pavillon  qui  tout  entier  est 
dû  à  vos   produciior,s  coloniales. 

C'est  votre  indigo  qui  a  teint  la  partie 
bleue,  la  blanche  est  due  à  vos  cotons,  et  la 
partie  écarlate,  dont  la  beauté  égale  la  couleur 
donnée  oar  la  cochenille  du  Mexique,  a  été 
teinte  avec  de  la  cochenille  dite  syhesire  qui 
a  été  élevée  dans  des  Nopaleries  fondées  eu 
grand  à  S.-Domingue. 

Vers  Fan  1777,  Thierv  de  Ménonvilîe  vint 
à  boiît  d'j  importer  la  cochenille  niestèque  qui 
était  rep-ardée  comme  la  plus  estimée  et  de 
l'y  cultiver  avec  succès.  Mais  bientôt  il  mou- 
rut et  nous  perdîmes  totalement  cette  pré- 
eieuse   importation. 

En  1780  (^^  st,)  le  citoyen  EruUey ,  ici 
présent  j  cultiva  la  cochenille  sylvestre  qui 
paraissait  m.oins  propre  aux  belles  teintures  ^ 
attendu  qu'elles  étaient  recouvertes  d'un  duvet 
cotonneux  qui  en  rendait  l'usage  très-difficile. 

Il  remarqua- que  ce  qui  semblait  la  déptiner 
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étale  un  avantage  pour  cette  espèce  de  co« 
chenilîe  ,  qui  défeiiduc  ainsi  contre  les  intem- 
péries de  l'air,  pouvait  s'élever  plus  facilement 
et  en  bien  plus  grande  abondance.  En  consé- 
quence il  forma  des  nopaleiies  en  grand,  et 
elhs  avaieut  un  plein  succès  au  moment  où 
les  troubles  sont  survenus.  Difrérens  avis  an- 
noncent que  jusqu'ici  elles  ont  é\é  respectées  et 
c'est  un  objet  trop  important  ,  Législateurs , 
pour  ne  pas  être  pris  dans  la  plus  grande  con- 
sidération par  vos  commissaires  qui  vont  se 
transporter   k  St.  -  Domingue. 

II  est  impossible  que  les  triomphes  constants 
des  armes  d&  la  République  n'étendent  pas 
son  influence  au  -  delà  des  mers. 

De  telle  manière  que  ce  soit,  bientôt  sans 
doMte  nos  ennemis  cesseront  de  dominer  nos 
colonies  ,  et  la  culture  de  la  cochenille, 
puisqu'elle  y  est  devenue  possible,  est  une 
trop  riche  acquisition  poar  ne  pas  être  digne 
de  r»  u'i  les  soins  de  vos   collègues. 

Ce  sont  les  CC.  Darcct ,  Costel  et  Lunel 
ici  présents,  et  dont  les  iioms  seuls  appellent 
votre  confiance ,  que  le  Lycée  des  Arts  a 
chargés  des  expériences,  ^t  dks  ont  été  f^ite,* 
avec  autant  dt-\    soin   que  de  snccès,  a   l'aide 
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éi  Tcitojen  Décureî  l'arî  des  melîléurs  ouvriers 
de  la  oî a ruî facture  des  Gobelins. 

Le  citoyen  Eriilîej  a  ajouté  à  rinteliigençè 
^e  la  culiure  de  cet  insecte,  mie  machir.e 
t^'ès-îrigénieuse  et  très-siinpie  qui  le  dépouille 
tiès-facilemeut  ihi  petit  duvet  qui  le  recouvre 
et  nous  avons  vérifié  ^ju'àilors ,  à  dose  épale  , 
cette  cochenille  donne  une  aussi  belle  teinture 
que  celle  du  Mexique. 

^  Le  citmnen  Darcet  a  même  fait  deux  expé- 
riences très--intéressantes 

La  Gockenille  mangée  par  hs  mirtes  dans 
îes  longs  transports  qu'on  en  fait ,  fol-niai't  une 
poussière  dont  une  ttès-gt^àndfe  quantité  était 
perd  ne  et  jetiée  comlnG  inutile.  I[  a  découvert 
que  cette  poussière  si  négligée  jusqu'ici  ren-^ 
ferme  toute  la  partie  colorailte  qtii  n'est  point 
détruite  par  la  mittè  ^  et  il  en  a  fait  un  très- 
bon  usage  ckns  la   teinture. 

Enfin  ,  il  a  modifié  le  procédé  très-coûteux 
(le  la  teinture  écarlate  ,  et  il  est  parvenu  à 
aonner  une  aussi  b^^lie  couleur  en  supprimant 
la  terra-méritak 

Ces  découvertes    étaient  trop  intéressantes, 
Citovens  Représentans,  pour  manquer  de  vori.^;, 
en  faire  hommage^   et  de  désigner  à  votre  es^ 
time  le  Girojen  à  qui    la  Fr^jnce  devra  celte 
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nonvélîe    rkhesse    territoriale,    pour   laquelle 
nous  étions  chaque  année  tributaires  de  i8  à 
30  millions  envers  les  Espagnols. 

Nous  profitons  de  cette  circonstance  ,  -Lé- 
crlslateurs  ,  pour  rappeler  à  votre  justice  les 
«i'Forïs  que  le  Ljcée  des  Arts  a  fait  cons- 
tamment au  milieu  des  orages  depuis  trois 
.innées  ,  pour  le  soutien  des  Arts  et  de  i'Ins- 

tiuctibn.  .'  ,,        . 

Kous  désirerions  pouvoir  continuer   d'aussi 

grands  sacrifices  ,    mais  les  entraves    se  pro- 
Tongent  et  ils  ne  peuvent  pas  être  éterocîs. 
.    Nous  ne   vous  dirons  pas  comment  il  s'est 
fait  que    tout    le    bien    que    le    Lycée    a    pu 
fiiire,   a  été  sans    cesse   entravé    par    des  au- 
torités   subalternes,   dont    la    fureur   était  ûff 
pouverner ,   et  d'écarter    tout    ce    qui   n^était, 
pas  de  leur  création  souveraine.    Mais  lorsque 
la    munificence    nationale    s'est    répandue    si 
cénéreusenient  sur  les  arts  et  sur  les  savans, 
uous' avons   vu  avec  douleur  que   les  Profes- 
seurs  du    Lvcée    des    Arts,    qui  ont  montré 
depuis'trois  ans  tant  de  désintéressement,  n'ont 
été  compris  pour  rien  dans  les  répattitions  qui 
devaient  être   faites,  suivant  vos    intentions, 
entre  tous  ceux  <,ui  avaient_  contribue  aiï^sou- 
tien  des   arts  et  de  l'industrie  ? 

Mal-^ré    votre    volonté    bien    prononcée    à 
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t^i4  égi?r«i-;  maigre  vos  mentions  lionornMes; 
ïTialqrc  plusieurs  arrêtés  favorables  des  aiUo- 
Thés  constituées  et  du  comité  actuel  de  salât 
public ,  le  Lycée  des  Arls  n'a  reçu  aucun 
secours  ;  et,  depuis  sept  mois,  ii  n'a  pu  ob- 
tenir rexécutioii  de  vos  décrets,  tandis  que 
les  trésors  de  la  Nation  ont  été  épuisés  pont 
des  plans  qui  ont  été  surpris  k  votre  sagesse 
par  des  arrières- protégés  de  nos  tjrans ,  et 
«|u'îl  a  fallu  abandonner. 

Un  mois  perdu ,  faute  de  local  pour  les 
élèves  de  Fécole  normale,  ou  bien  un  quart 
des  préparatifs  inutiles  fruts  pour  ettx  à  la 
Sorbonnc",  auraient  payé  toute  la  dépensé  du 
"Lycée   des  Arts  depuis  trois   années. 

Cependant,,  citoyens  Eepréséntans  ,  nous 
ne  venons  point  vous  demander  des  dédom- 
mageraens. 

Le  Lycée  a  seul  résisté  aux  nra,g;es ,  il  a 
fait  de  grands  sacrifices  et  II  est  asse?:  récom- 
pensé  si  sou  utilité  est  reconnue» 

Mais  il  réclame  aujourd'iiui  de  vous  ,  Lé- 
gislateurs, une  portion  de  cette  attention  vi-- 
gîlante  qui  va  s'étendre  sur  le  besoîn  générai 
de  l'instruction  publique. 

Nous  demandons  pour  l'intérêt  seul  de  cetie 
instruction  et  pour  celui  des  arts. 

I.^  Conformément  au  mode  d'exécution  (}& 
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k  loi  ,  adopté  par  la  commission  dVigriciiU 
ture  et  des  Arts  et  par  Je  comité  de  Salut 
public  ,  l'impression  aux  frais  de  la  Nation 
du  journal  des  séances  publique  du  Ljcée , 
au  nombre  de  3000  exemplaires  ainsi  que 
cela  a  lieu  déjà  pour  plusieurs  aulres  jour- 
naux,  et  en  exécution  de  Part.  9  de  voire 
décret  du  19  Vendémiaire  dernier  ,  qui  or- 
donne ladite  impression. 

2.0  Nous  demandons,  à  l'avenir,  le  juste  sa- 
laiie  d«  nos  professeurs  ,  à  raison  d'une 
somme  qui  sera  fixée  pour  chaque  éducation 
constatée. 

3.^  Unt  modération  de  prix  sur  le  loyer 
exorbitant  de  notre  local,  imposé  par  feu 
Orléans  à  60,000  îiv. 

Le  tout  provisoirement  et  sous  telle  sur- 
veillance qu'il  vous  plaira  indiquer,  en  char- 
geant le  repiésentant  Grégoire  rapporteur  dé- 
jà nommé  par  le  comité  ,  et  qui  vous  a 
présenté  le  i^*"  décret  ,  de  faire  uii  rapprot 
général  sur  le  Ijcée  des  Aris,  afin  que 
vous  jugiez  si  cet  établissement  est  digne 
définitivement  de   la  protection  nationale. 

Voila,  citoyens  Représenlans  ,  ce  que  nous 
soumettons  avec  confiance  à  votre  équité. 

Assez  de  destructions  nous  environnent.  — 
Pourquoi  laisseriez  vous  consommer  celle  du 
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Lycce    des   Arts  ,    qui    depuis    quatre    ans  a 
paru  iîicritrr   la   confiance  publique  ? 

^  oilà  ce  que  voudrait  le  reste  impur  du 
Vandalisme  expinint.  Mais  la  Convention  est 
là  pour  nous  défendre  !  qu'elle  continue  de 
l)rotéger  les  Arts  et  la  Justice  ;  la  Justice  et 
les  Aris  la  déFendiont. 

Législateurs,  si  vous  avez  été  quelques-fois 
entraînés  malgré  vous,  ne  craignez  pns  de 
revenir  sur  vos  pas,  c'est  le  plus  snblinie 
eHort  du  véritable  patriotisme;  et  nous  devons^ 
aujourd'liui  vous  dire,  que  vous  avez  presque 
tout  à  refaire  dans  le  plan  général  de  l'ins- 
truction. 

Au    milieu    des  orages  dont  e\]e    est    envi-- 
ronnée,  la  Convention  ressemble  à  ce  vaisseau 
de  premier  rang,  cjui  ,  continuellement  battu 
par  la  tempête  ,  surmonte  successivement  tous 
les  obstacles  et  suit  majesrueusement  sa  route; 
s'il    parait  quelques  momens  détourné  par  des 
vents  maîfaisans  ou  par  des  courans  perfides , 
guidé  par  dcb-  pilotes  liabiles  qui  s'apperçoive ne 
bientôt  de  la  dérive,  il  est  remis   aussi-tôt  au 
droit  du    vent  ;  cliemrn    faisant,   il    peut  lui 
arriver    de   perdre    quelques    liommes  de   sott 
équipage,  ou  de  de    se  voir  réduit  à  cdcuhi' 
ses  subsistances  et  diminuer  se»  rations  ;  m.ais^ 
soutenu  par  sa  coaHaTice  en  ses  coudu-ctcurî»- 5, 
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réq.aipage"jic  fait  que  redoubler  de  courage; 
h^cnàClc  calme  succède  à  la  tourmente,  et 
c'est  le  pavillon  tricolor  en  main  ,  qu'il 
entre  triomphant  dans  le  port  où  il  trouve 
le  repos  et  le  prix  de  ses  glorieux  travaux.. 

î^ous' déposons  ici,  ciioveos  Représentans , 
ce  drapeau  et  les  procè.-verbaux  des  expe-- 
rieDGCs'  laites  sur  la  CocheiiiLle  ^ivestre  , 
comme  un  tribut  de  notre  zélé  ,  et  un  liom-^ 
ïsia<-e  rendu  aux  talents  d'un  citoyen  utile. 

Pour  et  au  nom  de  V Administra tion. 


e^auooay. 


Après  une  réponse   dans  laquelle   le  prési* 
dent  a    rendu  justice   aux  efforts    faits  cons-^ 
tamment  par  le  Ljcée  des  Arts ,  pomr  résis- 
ter an   Vandalisme  et   eia^pêclier    la    destruc- 
tion   totale  des    Arts     ainsi    que  l'anéantisse- 
ment de  l'inslructian  publique  ,  rassemblée  a 
décrété    i^m pression    de  l'adresse  ,    Tmsertion 
au  bulletin,   et  la  mention  honorable;  la  dé- 
putatian    a    été    invitée  aux    honneurs  de    la 
séance,    et   la'  pétitioa    a    été    renvoyée-  aux 
trois  comlti^ s  réunis  d'Agriculture  et  des  Arts, 
d'Instruction  publique  et  des  Finances,  pour 
en  faire  un  rapport   sous  3  jours., 
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BUREAU     DE    GQ-N  S  U  LT  AT  I  ON 
DES  Arts  et  Métiers. 

A72  3°.  de  la  népuhîique  Fraîiçaise  ,  le  9  Messidor. 
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PvA  P  P  O  RT  su?'   les  îeintures  ejjsciiwcs 

rn^ec  la  Cochenille  Sylvestre ,  certifie  pro- 
venir des  isopaieries  établies  en  grand  , 
dans  les  Colonies  Françaises  de  V Amé- 
rique ,  par  le  C.  Eralley  ,  ai^ec  des  pro- 
duits égaux  à  ceux  de  la  Gocheailie  Mes- 
tèque. 

Commissaires,  l^^CQ.  Pelletier ,  Sylvestre , 
Reth  et  Bésaudray  ,  rapporteur. 


Citoyens ,, 
Vous  avez  eliargé  vos  corami&saires ,  ^ 
vous  readre  compte  des  titres  que  le  citoyen 
Brulley  pouvait  avoir  aux  récompenses  na- 
tionales ,  et  leur  premier  soin  ,  a  été  de  vé- 
rifier qu'il  a  rempli  toutes  les  formalités  pre.v 
crises  par  la  lai. 

L-'objet   pour  lequel  le   citoyen   Brulley  s^f- 
présente    au   bureau  ,  parait   digne   de   tout^ 
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vofrc  attention  ,  ainsi  que  de  Pintérêt  âm 
goir/ernc-ment.  Il  s'agit  de  Pétablissenient  ea 
grand  de  plusieurs  nopaleries  dans  la  partie 
méridionale  de  St.-Domingue  et  d'une  non* 
vclie  culture  de  la  coclienille  sylvestre  ,  qu'il 
Y  a  familiarisée,  en  j  ajoutant  plusieurs 
procijdés  mécaniques,  à  faide  desquels  il  est 
parvenu  à  lui  donner  dans  le  commerce, 
■une  Htilité  aussi  étendue  cme  la  cochenille 
dite  mestè-que  ,  que  k  France  est  obligée  de 
paj^er  très-chèrement  à  FEspagaoL 

Nous  allons  entrer,  à  cet  égard,  dans  des 
détails  indispensables  qui  éta[)!iront.  i».  Quels 
peuvent  être  les  droiis  chi  citojen  Brulley 
sur  eetre  propriété  industrielle.  2"^.  Quel  a  été 
ïe  succès  de  ses  nopaleries.  3^.  Quels  sont  les 
résultats  des  expériences  qui  ont  été  faites  par 
vos  commissaires,  sur  les  cochenilles  qui  nous 
ont  élé  certifiées  provenir  de  ses  établissemens.. 

ÎNous  nVvons  pas  besoin  de  nous  étendre 
sur  la  nature  et  rutiliré  de  la  cochenille , 
elles  sont  assez  connues  •  c'est  son  impor- 
tance dans  les  arts  et  le  commerce,  pour  les 
teintures  solides  et  brillantes  en  écarfate , 
pourpre,  violet,  ponçeau  ,  même  dans  les 
beaux  bleus,  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
mèrQ  des  oeil  es  cQuîeurs.. 
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Gomme  PEspagaoî  était  le  seul  en  posées^ 
sion  de  fournir  la  cochenille  à  toiile  l'Eu- 
rope ,  et  que  cette  produclion  élait  d'une 
très-liaute  valeur,  les  académies  avaient  pro- 
posé des  prix  pour  ceux  qui  trouveraient  un 
moyen  de  remplacer  la  coclienille  dans  les 
teintures  ;  mais,  c'est  en  vain  cpie  les  artistes 
se  sont  attachés  à  y  substituer  un  ingrédient 
colorant,  qui  put  donner  les  mêmes  résultats. 

Le  seul  moyen  qui  restait  à  l'industrie 
Française  ,  pour  sati-^tiire  a  ce  besoin  pri- 
iuaire  dans  ]es  arts,  et  enlever  aux  E^^pagnols 
le  bénéfice  de  ceiie  importation  ,  c'était  de 
favoriser  la  culture  en  giand  de  cette  insecte 
dans  nos  possessions,  et  de  Vy  multiplier  au 
point  de  pouvoir  nous  passer  de  Fctran^er.     > 

Un  cîtojen  zélé,  Thlerj  de  Méuonville ^ 
essaja  le  premier,  de  procurer  a  la  France 
ceite  riche  conquête,  et  i!  parvînt  à  trans- 
porter du  Mexique  en  Amérique,  la  coche- 
nille de  la  plus  belle  espèce  ,  appellée  jrics- 
tèque^  dont  il  lit  plusieurs  éduCcUions  ;  mais 
les  chaleurs  du  climat  ahérérciit  bientôt  sa 
5anté  ;  une  m:ihidie  violente  le  surprit  au 
milieu  de  ses  travaux  ,  i\  mourut  et  son 
établissement  fat  anéanti  a\^ec  lui. 
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Depuis    cette    époque  ,    plusieurs   Français 
ont   tenté    de   former    d autres     élabiissemens 
en  ce   p-enre  ,   mais  aucun  n'a    réussi   conirne 
celui  ducitojxn   Bnillej  ,   dont  l'expérience, 
les  recherches,  les  soins,    le    zèle    et   Pin'œlii- 
gence,   sout  prouvés   dans    un   mémoire   assez^ 
étendu  sur  la  cochenille  que  nous  joignons  à 
ce  rapport.  Ce  mémoire  est  une  histoire  com- 
plctte  de  la   nalure  de  cet  insecte  et  de  tout 
ce    qui   tient  à    son    éducation,    a    ses    liaDi- 
tudes,  à  ses  maladies,  aux  moyecs  de  le  con- 
server,  de  le  multiplier,  de  ie  récolter  et  de 
le  préparer  ;    enfin,  de  tous  les  détails  de  sa 
vie,    depuis     sa    naissance   jusqu'à    sa    mort  y 
ainsi  que  de  la    plante    appellée   Nopal,   Ra- 
quette   ou    Figuier  -  d'Inde ,    qui  sert     à    sa 
nourriture. 

Ce  mémoire^  lu  à  la  séance  publique  du 
Lycée  des  Arts,  du  lo  Germinal  deririer  ,  j 
a  obtenu  le  surnage  générai,  particulièFcmeiit 
de  plusieurs  naturalistes  qui  j  ont  attaché  un- 
Irès-grand  prix.  Les  détails  intéressants ,  les. 
recherchés,  les  observations  raisonnées  dont 
il  est  rempli  ,  indépendammxent  de  Putihté 
dont  ils  sont  pour  l'art  en  général,  prouvent 
dans  le  citoyen  Brailej  que  vous  avez  à  ré- 
compenser ,  cctSe  constance  de  travad ,  eene 
intelligence    dans    sa    direction    utile   ;  enUa  ,. 
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ce  tact  et  ce  coup-d'œil  précieux  qui  carac- 
térisent le  véritable  artiste  et  l'habile  obser- 
vateur ,  en  mèrae-teraps  qu'ils  sont  une  preuve 
des  soins  qu'il  s'est  donnés,  ainsi  que  des  dé- 
penses qu'il  a  dû  faire  et  (|ni  le  mettent  dans 
le  cas  de  prétendre  à  la  première  classe  des 
récompenses  natiqnales. 

D'après  plusieurs  pièces  ministérielles  qui 
nous  ont  été  communiquées  ,  il  paraîtrait 
aussi  constant  que  les  idées  du  citoyen  Brullef 
sur  les  moyens  de  nationaliser  la  culture  de 
la  cochenille,  remontent  à-peu-près  à  la  même 
date  de  Thiery  de  Ménonville ,  qui,  secondé 
par  le  m-inistre  d'alors  (|uoique  bien  faible- 
ment, partit  pour  ie  Mexique,  aidé  de  son 
coura2,e  plus  que  des  soins  du  gouvernement, 
et  eut  ainsi  le  premier  mérite  de  cette  impor- 
tante entreprise. 

Les  voyages  et  les  succès  de  Thierj  ^  sa 
mort  même  et  Faiiéantissement  de  ses  pre- 
miers essais ,  [car  c'était  ainsi  que  les  appel- 
lait  l'intendant  Bongards  ,  qui  écrivait  ^alors 
(p'ii  ne  les  regardait  que  comme  un  objet  de 
curiosité],,  ces  premiers  essais,  dîs-je ,  servi- 
rent de  leçon  et  de  nouveau  point  d'émula- 
tion au  citoyen  Bridlej ,  qui^  profitant  des 
.premiers  en-eniens  acquis  par  Thiery  de  Mé- 
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nonvU\e,  partit  d'ici  à  ses  frais,  sacrifiant  un 
éiat  lucratif;  et  qui  dévoré  du  désir  de  remplir 
une  vue   aussi  utile,  y   dévoua  sa   vie   et  sa 
fortune. -Mais,    conduit  par  im   zèle   éclairé 
et  réfléchi,    ayant   trop  de  caractère  pour  se 
borner  aux  méthodes  tracées  par  les  préjugés 
reçus,  et  trop  d'imagination  pour   se  renfer- 
«ler  dans  les  vieilles  routines  ;    arrivé   à   St.- 
I)omingue,  dans  la  partie  septentrionale,   il  se 
détermina   bientôt  à  aller  vivre  isolé    dans  la 
partie    méridionale  ,    voisine    des    possessions 
espagnoles.   Là  ,    il   parvint  à  se  procurer   des 
Kopals  d'une  espèce  plus  favorable  et  oui  n'é- 
tant point  épineux,    furent  reconnus  'inhni- 
i^icnt    plus    propres    aux    éducations.    Là  ,    il 
observa  que  IVspèce  de  cochenille  la  plus 'es- 
timée, appeliée  77?eslèaue,  sujette  à  beaucoup 
d'inconvéniens,  plus   délicate  et  moins  mnlri- 
phante,  n'était  pas  celle  qui  devait  fixer  prin- 
cipalemeiit  les  soins  du   cultivateur. 

Il  s'attacha  donc  à  la  culture  d'une  autre 
espèce  regardée  comme  sauvage  et  appeliée 
sylvestre,  enveloppée  d'un  duvet  cotonneux 
qui  la  rendait  très-diliicile  à  être  employée; 
bientôt  il  soupçonna  qu'il  était  possible  de  la 
dépouiller  de  ce  duvet  et  ciuc  contenait  feg 
mêmes  parties  colorantes  que  la  cocheiiide 
inestèque  ,  cll^   avait   de  plus  que  celle  -  ci  , 
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précisément  par  ce  duvet»    un  mojeii  qui  lui 
était  fourni    par  la    nâUire ,    de    se    défendre 
contre  les  injures  de  l'air  ,  de  s'élever  plus  fa- 
cileiucrit  et  d'être  plus  productive* 

Il  ne  s'agissait  donc  plus  que  de  la  délivrer 
de  celte  enveloppe  cotonneuse,  qui,  quand 
cette  cochenille  devait  être  passée  dans  le  com- 
merce, la  déprisait  et  devenait  un  obstacle  à 
son  emploi  dans  les  teintures. 

Pour  y  parvenir,  le  citoyen  BriiUej  a  ima- 
giné une  macliine  très-simple,  qui  arrive  par- 
faitement au  but  qu'il  fallait  atteindre. 

^  L'action  de  cette  machine  est  facile  à  com- 
prendre et  SI  sûre,  qu'il  safîit,  pour  se  con- 
vaincre de  son  entier  succès,  de  Jet  ter  les 
jeu  s  sur  le  dessein  que  vos  commissaires  met- 
tent ici  sur  le  bureau. 

L'appareil  consiste  en  un  baquet  ordinaire, 
sur  les  bords  duquel  est  adapté  un  axe  en  fer  , 
et  au  milieu  de  cet  axe  est  fixé  un  tambour 
(le  deux  pieds  et  demi  de  diamètre,  sur  six 
ponces  d  épaisseur  ;  «es  parois  sont  construira 
en  ' plaques  de  fer  blanc;  et  ses  cotés  ainsi 
que  la  platte-bande  qui  forme  sa  crreonié- 
rênce  ,  sont  percés  de  quantités  de  trous 
proportionnés  à  la  grosseur  de  Pinsecte. 

Ces   trous   sont   pratiqués   de    roaniève  que 


^IJMiij^JBi|JiltiyJ»&*.J»?gîa^ 


(      fi-       ) 

les  rebarbes  du  fer  blanc  étant  en  dedans  du 
tambour ,  elles  forment  intérieurement  une 
espèce  de  râpe» 

Enfin,  à  la  platte-bande  de  la  circonfé- 
rence est  adaptée  une  petite  porte,  par  la- 
quelle on  introduit  la  cochenille  sylvestre.  On 
pose  ensuite  Taxe  sur  Je  baquet  rempli  d'eau 
chaude  ,  dans  laquelle  une  portion  du  tambour 
se  trouve  plongée,  et  l'appareil  étant  ainsi 
monté,  il  suffit  de  faire  tourner  le  lambo,ur 
avec  un  peu  de  vélocité  pendant  cinq  minutes, 
au  moyen  d'une  manivelle  adaptée  à  Pune 
des  extrémités  de  Taxe.  Dans  ce  court  espace 
de  temps,  les  cochenilles  obligées  de  passer  au 
travers  des  trous,  s'y  dépouillent  de  leur  en- 
veloppe cotonneuse  qui  est  arrêtée  par  les  re- 
barbes du  fer  blanc  ;  cette  envdoppe  finit  par 
surnager  ;  on  peut  f^acilement  l'enlever  comme 
une  écume,  et  l'insecte  tombant  au  fond  du 
baquet,  en  est  retiré  au  moyen  d'un  tamis, 
puis  séché  au  soleil. 

CV\si  ainsi  qu'a  été  préparée  k  cochenille 
que  le  bureau  a  sous  ses  yeux  et  dont  une 
parlie  a  servi  aux  expériences  qui  ont  eu  lieu 
cliez  le  citoyen  Darcet  en  présence  de  deux 
de  vos  commissaires. 

Le  bureau  voit  par  ces  ,  détails   que  le    ci- 
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tôyeil  Bruîlcy  a  ajouté  au  niérile  de  ses  édu- 
Ccùions  un  moyen  méscauiqiie ,  dont  Ja  .sim- 
plicité fait  le  premier  avaiî,l:age  et  sans  Icquel- 
il  emn-  été  impossible  de  tirer  aucun  parti  utile 
de  .ces  t^ducatio'os. 

— Ges  étpblissemeiis  ont  été   corxîius  ,1  S.-Do- 
Biingue  de  plusieurs,  commissaires ;dont  le  cer- 
tificat ^est  ci-joi:at  et.^ui:cn  attestent  îe  suc- 
cès:. ;4H^ii'au>  montent    où    les.   troubles    sur- 
venusn    i'oîît    obEgé  ■  d'abaDdoriiier    ses   nopa- 
]eries;(r)  pour '^^id-i:; ici  rempliç^.une.  mission 
im'porhaatc.  Ees  nouvelles  arrirces  ultérieure- 
ment, seoibkiU:-a#riaii<:er  que    les   nopaleries 
«yntété  respeotéres  et' qu'on  le^.yxonserve  pré- 
gkpsemtest. '-.Bientôt,  •sans  donte^,   les    triom- 
plîbl  de  la  République  ,  étendant  son  influence 
au-delà    des    mers,    contribueront    à    réJ^abbr 
nos   reiationsixolbniales,   et  la   France  jouira 
alors   pleinement   de    cette    udle    culture   qui 
enlewrait  aux  Espagnols  un  coinnierce  annuel 
de ^'ï 6t.' a ^20  todlioniS.  1 

%edure  du  cerlîjicai  des  comjrds.sjjires  d& 
'St^miningiie  et  de  la  letlre  de  V intendant 
Bongâïds.        •  -        ■         '      '- 

Vous  voyez  par  css  pièces,  citoyens,  que 
l'établissement'des  Nâpaleries  en  grands  àam 

'~^)  II  iiT.ut  alors  quatrcî  miiie  pieds  de  KopaU, 
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lîos  colonies,  est  dû  au  citoyen   BriiUej  ,    a 
qui  elles  accordent  d'avoir  mis  le  premier  dans 
une  activité  réelle  cette  branche  essentielle  dé 
commerce  ,    une    mort    inopinée   avant    privé 
les  colonies   des    résultats  heureux  qu'on    au« 
fait  pu    attendre  des   soins  et  de  l'intelligence 
de  Thierv  de  Ménonville.  Cette  propriété  du 
citoyen  Brulîey,  est  d'ailleurs  bien  constatée 
par   la  suite  de  la   correspondance  de  l'inten*- 
dant  Bongards  ,    qui   alors  lui  a    fait    paj^er^ 
pour  divers   expériences  et  essais  de  teintures, 
des    frais     et  avances   montant  à   3,000    \ïv.  , 
en  rendant  la  plus  grande  justice   à  ce  travail 
important  ;   mais  la  révolution  survenue    peu 
de    temps    après   ,    a  empêché   la    suite,  que 
îe   gouvernement  allait  mettre    à  ces    établis- 
semens.  . 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu'indépendamment 
de  cette  culture  en  grand ,  on  doit  au  citoyen 
Bri/IIeyl^  procédé  à  l'aide  dnquel  on  dé-^ 
ponille  la  cochenille  de  son  enveloppe  coton- 
neuse ,  et  que  c'est  à  cetle  industrie  ,  qui 
est  une  seconde  propriété,  de  l'artiste  J^rullev.) 
cjue  sera  dû  le  rich©  parti  que  l'on  pourra 
tirer  de  cette  espèce  regardée  jusqu'ici  comme 
inférieure  ,  tandis  qu'elle  p/iut  âujourd'iîui 
rivaliser  celle  dite  m  esté  que  4 

Il    nous    rctte    à   vous    rendre   compte   des 

expériences 
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p^vicïicQS   fliites  cliez    le   citojcn   Darcct ,  au 
laboratoire  de  la  Monnaie,  devant  une  partie 
de  vos  commissaires  ,  devant  ceux  du  Lycée^ 
devant    ceux    de    St.-Domlngue ,     enfin  ,    en 
présence   du  citoyen  Décurel,   i'im    des   plus 
liabiies  artistes  teinturiers  des  Gobelins  ;  d  en 
ciJt  résulté  que  les  teintures  obtenues  avec  la 
cochenille  sylvestre,  ainsi  préparée,  sont  aussi 
brillantes,    aussi  solides    que    celles   produites^ 
par  la  cochenille  meslèque  ;  et  nous  metton.^ 
ici  sous  les  yeux  du  bureau,  les  échantillons 
de  drap    qui    ont   été   teints    en    présence  des- 
mêmes  commissaires.  Nous   joignons    aussi  à 
notre   rapport   celui    des    citoyens    Darcet  et 
Lunel,  signé  de  deux  de  vos  commissaires  et 
qui  contasfe  que  les  cochenilles  sylvestres  mv 
lesquelles    nous    avons     opéré,    donnent    les 
mémis  qualités    de  teinture    que    celle   mes- 
ièque^X  n\)nt  pas  besoin  d'être  employées  en 
plus  grande    quantité.  Il  en  résulte  donc  xm 
double  bénéHce  pour  le  coiumerce,  puisqii'ea. 
dongai^t  des  produits  aussi  beaux,  ces  eoAiie- 
niiles    sont,  inliuinient    pins   faciles  à    ékvtr , 
plus  productives  et  moins  chères. 

J'ajouterai  ici  deux  bits,  qui  ne  sont  p^s 
etitièrement  étrangers  au  citoyen  Brulley..:,.}k 
sont  la  suite  de  ses  travaux  et  ils  intéressent 
trop  celte  partie  de  l'aïl  pour  être  passés  sous 
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filenee.  Ce  sont  deux  exp^-riences  sur  îesqnelie. 
îiu'a  fait  que  donner  l'éveil,  et  qui  sont  dues 
"  celte  activité  du  citojeu  Darcct  qui  „e  laisse 
lien'  écliapei-, 

P    R    E    M    I    E    R^     F    A    I    T. 

_   Le  citoyen  Brullfy,  en   apportant  de  St - 
i-)o.ir..ngae  des   échantillons  de  ses  éducations 
cîe    cochenille  sjlvestre ,  n'a   pas    négligé    de 
ramasser   cette  poussière    qui    communément 
se  trouve    en    abondance  au   fond  des  ballots' 
expédiés  par  mer,  et  que  l'o.i  jettait  comme 
wutire,£iJe  provient  des  cochenilles  ma.igée. 
par  les  mites,  et  le   citoyen  Darcel  sonpcoa- 
«ant  avec  lui  qu'elle  pouvait  contenir  encore 
quelques    principes   colorant,    en    a   fait    l'é- 
J'':'""'":."  ^  ^^'^'t  trouvé  que  la  mite  „b  manoe 
aiïe.a- partie  fibreuse  ou  charnue  de  l'animaî, 
ee-.qnela  partie  colorante  est  entièrement  res- 
pectée par  elle  ;   il  a  donc  tiré  de  cette  pous- 
sieré.une   teinture   aussi   belle  ou e  dé  la  co- 
•ehènili-e    entière,    et    il  en    a    conclu   qu'au, 
raoïns^,    celte    matière  ordinkirenieiit  ïejetfée 
et  :péfdue  ;^pôu.vait  servir  à  fâire'les '/,Vém,iers 
baihs  dans  les  teintures   ÛmVm  dinunuéVAiÉ 
par    conséquent    les    ft'ajs  ^i'coàtrlbiikilPl 
leur  donner  nue  couleur  plus  «îlidè'-' et  plfii 


.  jBBUmgy  n»ib>m^-jy  ^"^ — 


(    67    )     , 

brillante.  C'est  ce  qui  a  été  consfaté  k  pîii- 
sîcurs  reprises  ;  et  voilà  où  condiiiseiit  Toeil 
observateur  d\in  véritable  artiste,  et  ce  soin 
scrupiiîeux ,  cette  attention  vigilante,  qui  lui 
font  mettre  à  profit  des  circonstances  qui 
écliappent  à  tous  les  autres. 

Deuxième     E  a  i  t. 

Le  citoyen  Darcet  ayant  observé  qiie  la  co- 
chsnille  sylvestre ^  avait  une  sorte  de  mordant 
que  la  mestèque  n'avait  pas  dans  l'opération 
de  la  teinture ,  a  imaginé  de  se  servir  de 
l'eau  ordinaire  de  riviè:e  ;  et  il  a  retranché 
de  la  composition,  Pingréd iciit  appelle  term 
mérita  qui  devient  inutile,  les  teintures  n'en 
ayant  pas  moins  eu  toute  la  qualité  désirable. 

Le  rapport  qu'il  a  fait  de  ses  expériences 
sur  la  cochenille  étant  joint  ici  à  celui  de 
vos  commissaires  ,  nous  nous  référons  aux  dé- 
tails qui  y  sont  contenu. s. 

Nous  finissons  en  ajoutant  qu'un  pavillon 
trlcoldr  dont  la  partie  écarlate  rivait  éfc  teinte 
d  a  ii  s  ce  s  ex  o  é  r  i  é  1  i  c  es  ',  a  été  porté  par  un  e 
députatîon  cin  Lycée  à  la  (JonveiUion  na- 
tion île  cpiî  en  a  accepté  l'ho  m  ma. e;é,  et  nui, 
en"  applaudissant  à  la  beauté  de  cette  tein- 
tiiré  efe  aux   détails  des  expériences,   en  a  or- 
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donné  la   mention  lionorabîe  au  proeès-yerbal 
et  Pinsertion  au  bulletin. 

D'après  ce  compte  exact  des  travaux  et  du 
succès  du  citoyen  Mrullej  ,  dans  la  culture 
en  grand  de  la  cochenille  et  dans  ks  procédés 
qu'il  a  imaginés  pour  utiliser  l'espèce  regardée 
jusqu'ici  comme  inutile,  en  la  dépouillant 
de  son  duvet  cotonneux  ;  vos  commissaires 
vous  proposent  l'arrêté  suivant. 

Le    bnrean    de    Consultation    des    Arts    et 
Métier^^,  ajant  entendu  le  rapport  de  ses  com- 
missaires  sur  les  teintures  proclnites   par  une 
quantité  à^  cocheiilles  sylvestres^  qui  leur  a 
été  duement  certifiée  provenir   des  éducations 
faites  dans  la  p  niie  méridionale  de  St.  -  Do- 
miiigue,  par  le  citoyen   Brulley ^    et    sur  ks 
procédés    mécaniques    qu'il  J   a    Joints:  Con- 
sidérant ,    qu'en   utilisant  aiiasi  cette  espèce 
de  cochenille  infiniment  plus  flicile  à  cnltivcr 
que   la    mesièqne ,    îe  cHojen  Brulîej    parait 
ctre   le  premier  qui  ait  présenté   ces  résnftals 
en  grand,  et  qui,  suivant  les  ccrîificats  déli- 
vrés   par   les    commissaires   de    St.-Domingue 
dont  copie  reste  annexée,   ait  prouvé  la   pos- 
sibilité d'établir  dans  les  Colonies  Françaises  ^ 
des    JSopalerles   sufHsantes    pour    parvenir    à 
nous    passer  al>soIunient  de  l'étranger  ;  consi- 
dérant en  outre,  qu'aux  nouveaux  m ov eus  de 
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^«Iture  et  <\e   muUiplicatîon  de  cet  ins.cte 

„adùne  simple  dont    l'-'^^^^^ ,  "^^f  J^ 
pouilîer  la  cochemlle  sjUeslrc  de  son  duvet 

.     L.^     ce  «ui  parait  la  rendre  pi-oprc  a 
cotonneux,  et  ijui  ^^ 

donucr    des    teintures  aussi    sohde.    et   aussi 
br  liantes  true  la  cochenille  mestèque,  sans  avo.r 
S:  d'Jre  employée  en  pl.s  grande^qr^n 
tité  ■  considérant,  enfin,  que  pour  pancmr 
1    e^  résultats  ,   le  citoyen    Brnlley  a  entre- 
pri     de  lon,s   voyages  et  a   fait  des  avances 
^nsidérabJ;   EST  B'AV.s,  que  ce  cultivateur 

.e  trouve  ainsi  placé  dans  la  prenuere  cla^^ 
des  récompenses    nationales,  et  que  ,  confor- 
mément à  fart,  sixième  de  la  bi  d«  i.  Sep^ 
tembre  ^,^. .  U  mérite  le  Maximum  de  cett. 
premit-re  classe,  c'est-à-dire,  la  somme  de  «:. 
milk  libres.  ^  Conclusions  adoptées  ). 

Fait  au  bureau  de  Consultation   des  Arts 
et  Métiers  ,  le  9  Messidor  de  l'an   3^.   delà 

Ecp.  Française. 

Désaiidray,  Rapporteur. 
Reth  et  Pelletier,  Commissaires. 
Pour  extrait  conforme ,  _ 

Silvestre  Secrétaire. 
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